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TROISIEME PARTIE. 

Qui contient une DilTertation fur 
les Repréfentations Théâtrales 
des Anciens. 


AVA N T-P R O P O S. 

A Mufique des* Anciens étoic 
une Science bien plus éten- 
due que ne l’ell notre Muû- 
que. Aujourd’hui la Mufique 
n’enfeigne que deux -^chofes, la compo- 
Tome. III, A 
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s. Réflexions critiques | 

jfition des chants Muficaux , ou des , 
chants proprement dits , & l’exécution de I 
ces chants , foit avec la voix , foit fur les 
înftrumens. La fcience de la Mufique 
avoit parmi les Grecs & parmi les Ro- 
mains , un objet bien plus vafte. Non- 
feulement elle montroit tout ce que la 
nôtre montre , mais elle enfeignoit beau- 
coup de chofes que la nôtre n’enfeigne 
point, foit parce que l’on n’étudie plus 
aujourd’hui une partie de ces chofes- là, 
foit parce que l’art qui enfeigne les au- 
tres , n’eft point réputé faire une partie 
de la Mufique , de maniéré que l’on ne 
donne plus le nom de Muficien à celui 
qui le profefîè. Dans l’antiquité, l’art 
poétique étoit un des arts fubordonnez 
à la Mufique , & par conféquent c’étoit 
la Mufique qui enfeignoit la conftrudion 
des vers de toute figure. L’art de la Sal- 
tation ^ ou l’art du gefte étoit aulfi l’un 
des arts muficaux. Ainfi ceux qui enfei- 
gnoienc les pas & les attitudes de notre 
danfe , ou de la danfe proprement dite , 
laquelle faifoit une partie de l’art du gef- 
te, ëtoient appeliez Muficiens. Enfin la 
Mufique des anciens enfeignoit à compo- 
fer comme à écrire en notes la fimple 
déclamation , ce qu’on ne fçaitplus faire 
aujourd’hui. Ariüîdes Quintilianus nous 
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a lailTé un excellent livre fur la Mufi- 
-que , écrit en langue Grecque , & cet Au- 
teur vivoit fous le rjgne de Domitien , 
ou fous celui de Trajan , comnie le con- 
jeélure fur de bonnes raifons M. Meibo- 
mius , qui a fait imprimer avec une tra- 
dudion Latine , l’ouvrage dont je parle. 
Suivant cet Ariftides , la plupart des 
Auteurs qui l’avoient précédé , définif- 
foient la Mufique : un art qui en feigne à 
fe fervir de la voix , & à faire tous les 
mouvemens du corps avec grâce. Ars 
deçoris , in vocibus & motibus. { a ) 

Comme l’on n’a point communément 
de la mufique des Grecs & des Romains, 
l’idée que je viens d’en donner , & com- 
me on croit qu’elle étoit renfermée dans 
les mêmes bornes que la nôtre , l'on fe 
trouve embarraflé, quand on veut ex- 
pliquer tout ce que les Auteurs anciens 
ont dit de leur Mufique, & de l’ufage 
qui s’en faifoic de leur tems. 11 eft donc 
arrivé que les paflages de la Poétique 
d’Ariftote, que ceux de Cicéron , de 
Quintilien & des meilleurs Ecrivains de 
l’antiquité , où il eft fait mention de leur 
Mufique, ont été mal entendus par les 
Commentateurs , qui s’imaginant que 
dans ces endroits-là il étoit queftion de 

'■ {») .AriJIid. lib. 

• . - A ij 
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notre danfe & de notre ehant, c’efl:-à- 
dire , de la danfe & du chant proprement 
dits , n’ont jamais pû comprendre le vé- 
ritable feus de leurs palTages. L’expliç^? 
tion qu’ils en donnent , n’ell propre qu’à 
les rendre encore plus obfcurs. Elle n’eft 
propre qu’à nous empêcher de concevoir 
jamais la maniéré dont les pièces drama- 
tiques étoient exécutées iur le théâtre 
des anciens. 

J’ofe entreprendre d’expliquer intelli- 
giblement tous ces palTages , & princi- 
palement ceux qui parlent des repréfen- 
tations théâtrales. Voici le plan de mon 
ouvrage. 

En premier lieu je donnerai une idée 
générale de la Mufique fpéculative & 
des arts mulîcaux , c’ell^à-dire , des arts 
qui parmi les anciens étoient fubordon- 
nez à la fcience de la Mufique. Si je ne 
dis rien , ou très-peu de chofes fur la 
fcience , qui enfeignoit les principes de 
toute forte d’accords & de toute forte 
d’harmonie , c’ell qu’il ne m’appartient 
pas de changer quelque chofe , ou d’a- 
jouter rien aux explications que Mon- 
fieur Meibomius , Monfieur Broflàrd , 
M. Burette , & d’autres Ecrivains mo^ 
dernes ont fait des ouvrages que les an- 
ciens ont compofez fur l’harmonie, 
qui nous font demeurez. 
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je ferai voir en fécond lieu que les an- 
ciens compofoienc & qu’ils écrivoient en 
notes leur déclamation théâtrale , de ma- 
niéré que ceux qui la récitoient , pou- 
voient être , comme ils l’étorent en effet , 
foutenus par un accompagnement. 

Je montrerai en troifiéme lieu , que 
les anciens avoient fi bien réduit l’art du 
gefte ou \i Saltation , quiétoit un des arts 
fubdrdorinez à la fcience de la Mufique , 
en ^ méthode réglée , que dans l’exécu- 
tion de plufieurs fcénes ils -pouvoiehc 
partager , qu’ils partageoient en effet 
la déclamation théâtrale entre deux Ac- 
teurs , dont le premier récitoit , tandis 
que le fécond faifoit les geftes convena- 
bles au fens des vers récitez , & que mê- 
me il fe forma des troupes de Pantomi- 
mes ou de Comédiens muets qui joüoienr, 
fans parler , des pièces fuivies. - 

Je finirai mon ouvrage par quelques 
obfervations fur Jes avantages & fur lés 
inconvénicns qui pouvoicnt 'réfultcr dô 
l’ufage des anciens. 


K- 
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SECTION PREMIERE. 

Idée générale de la Muftque des 
Anciens > & des Arts Muficaux 
fubordonnez à cette Science* 

O N peut regarder le Traité fur la 
Muîique , écrit en Grec par Ari- 
ftides Quintilianus, & traduit en Latin 
par M. Meibomius , comme l’ouvrage 
le plus inftruétif que l’antiquité nous aie 
lailfé fur cette fcience. Il eft à mon fens 
le plus méthodique de ces ouvrages; & 
comme Ibn Auteur, Grec de nation, 
fréquentoit tous les jours les Romains-* 
puiiqu’il a vécu dans le tems que tous 
les pays habitez par les Grecs, étoienc 
fournis aux fucceflèurs d’Augufte, il a 
dû fçavoir l’ufage qu’on faifoit de la 
Mufique à Rome & dans la Grece. 
AinG c’eft dans fon livre oue nous pren- 
drons l’idée générale de la MuGque des 
anciens. D’ailleurs la MuGque des Ro- 
mains étoit la même que celle des Grecs, 
dont ils avoient appris cette fcience. 
Elle avoit chez les uns & chez les au- 
tres la même étendiië & les mêmes prin- 
cipes , de maniéré qu’on peut fe fervir 
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également pour expliquer l’étendue 3c 
l'ufage de la Mufique des anciens , foit 
des Auteurs Grecs , foie des Auteurs 
Latins. Arirtides Quintilianus définit la 
Mufique , ( 4 ) un art , mais un art qui dé- 
montre les principes fur lefqiiels il opéré, 
Sc qui enfeigne tout ce qui' concerne l’u- 
fage qu’on peut faire de la voix , ainfi 
qu’à faire avec grâce tous les mouvemetis 
dont le corps eu capable. Notre Auteur 
rapporte auffi quelques autres définitions 
de la Mufique un peu différentes de la 
fienne, mais qui fuppofenc toutes égale- 
ment que cette fcience avoit l’étendue 
que nous lui donnons. 

Les Auteurs Latins difent la même 
ebofe. La Mufique , c’efl: Quintilien l’O- 
rateur qui parle, donne des enfeigne- 
mens, non-feulement pour regler toutes 
les inflexions dont la voix eft: fufcepti- • 
ble, mais encore pour regler tous les 
mouvemens du corps. Ces inflexions , 
ces mouvemens veulent être ménagez 
fuivant une méthode certaine Sc judi- 
cieufe. Numéros muftees duplices habet m 
vocibus C? in corpore , utriufque enhn ret 
apTUs quidam motus deftderatur. { b ) Notre 
Auteur a oute quelques lignes après ; 

( » ) De Mnjîc. lib. frim, 

( b ) Jufi, /. fr. c. I». de MhJîc, ér ejne Undibnf, , 

A iiij 
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» La décence dans la contenance & 
» dans le gefte , eft néceflàire à l’Ora- 
» tCLir , & il n’y a que la Mufique qui 
35 puiflé lui enfeigner cette décence. 
Corporis quoque decens ^ aptus motus qui 
dicitur Eurithmiu , efi necejfarius , me 
uliunde peti potefi. 

Saint Auguftin , dans l’ouvrage qu’il 
a compolp fur la Mufique , dit la même 
chofe que Quintilien. H y écrit que la 
Mufique donne des préceptes fur la con- 
tenance, fur le gefte, en un mot, fur 
tous les mouvemens du corps dont il 
avoit été poffible de réduire la théorie 
en fcience , & la pratique en méthode. 
^nidquid numerofitatis qu<t, temporum at- 
que intcrvallorum dimenfwnibus movetur...» 
Aùifica efi feientia bene movendi. (a) La 
]\îufique des anciens avoit afl'uietti à une 
niefure réglée tous les mouvemens du 
corps, ainli que le font les mouvemens 
des pieds de nos danfeurs. 

La fcience de la Mufique, ou fi l’on 
veut , la Mufique fpéculative , s’appelloic 
la Mufique harmonique, parce qu’elle 
enfeignoit les principes de toute harmo- 
nie, & les réglés générales de toute 
forte d’accords. C’étoit donc elle qui 
enfeignoit ce que nous appelions la 

(4) De ffti'fi . lil. frim. 
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eompojttion. Comme les chants qui étoierit 
l’ouvrage de la cômpoficion , fe nom- 
moient alors quelquefois , ainfi qu’ils fe 
nomment à préfent , de la muftque^ abfo- 
lumenc , les anciens divifoient la mufi- 
que prife dans le fens que nous venons 
de dire , en trois genres , fçavoir , le 
genre Diatonique, le genre Chromati- 
que & le genre Enarmonique. • Ce qui 
conftituoit la différence qifi étoit encre 
ces trois genres , c’efl: que l’un admettoin 
des fons. que l’autre n’admettoit pas dans 
fes chants. Dans la mufique Diatonique , 
le chant ne pouvoit pas faire fes progref- 
fions par des intervalles moindres que les 
femi tons majeurs. La modulation de la 
mufique Chromatique employoit les fe- 
mi-tons' mineurs ^[a) mais dans la mufi- 
que Enarmonique , la progreffion da 
chant fe pouvoit faire par des quarts de 
ton. Les anciens divifoient éncore leurs 


compofitions muficales en plufieurs gen- 
res , par rapport au mode ou au ton donc 
elles étoient , & ils nommoient ces mo- 


dus du jiom des pays où ils avoient été 
rnis principalement en ufage. Ils nom-, 
moieiit donc l’un , le. mode Phrygien ; 
l’autre , le mode Dorien , & ainfi des au- 
tres. Mais je me contenterai de renvoyer 


(rf) BrvJJitrt , VfHionn, de MtiJijuc, 

A Y 
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aux modernes qui ont traité à fonds de 
la mufique harmonique des anciens , afin 
de paflêr plutôt à ce que j’ai à dire con- 
cernant leurs arts rauficaux, qui font 
l’objet principal de ma difiertation. 

Dès que la mufique embraflbit un fu- 
, jet aufli vafte , il étoit naturel qu’elle 
renfermât plufieurs arts , dont chacun 
eût fon objet particulier.- Ainfi voyons-' 
nous qu’Ariflides Quintilianus compte" 
jùfques à fix arts fubordonnez à la mufi- 
que. De Ces fix arts , il y en avoit trois 
qui enfeignoient toute forte de compofi- 
tion , & trois qui enfeignoient toute forte 
d’exécution. Forro activum fecatur in ufuor- 
le quod prddiilis utitur ^ & enuntiativum, 
Ufualis partes funt Jl^elopai a , Rithmopaia , ' 
Foefis ; Enuntiativi J Organicuntj Odicum 
Hypocriticunt. (a) ' 

Ainfi la mufique , par rapport à la 
eompofition , fe partageoit en art de 
coinpofer la mélopée , ou les chants , en ' 
art rithmique & en art poétique. Par 
rapport à l'exécution, la mufique fe par-' 
tageoit en art de joiier des inftrumens , 
en art du chant & en art hypocritique , 
ou en art du gefte. 

La mélopée , ou l’art de compofer la 
mélodie, étoit l’art de compofer & d’écri- 

I St ) If' • pr/ffJ, 


fur la Poejte & fur U Peinture. i r 

re en notes toute force de chants , c’efl: à- 
dire , non-feulement le chant mufical ou 
le chant proprement dit , mais aulTi toute 
force de récitation ou de déclamation. 

L’art richmique donnoic des réglés 
pour airujettir à une mefure certaine tous 
les mouvemens du corps & de la voix , 
de maniéré qu’on pût en battre les tems, 
& les battre du mouvement convenable 
Sc propre au fujet. 

L’art poétique enfeignoit la mécani- 
que de la poëfie , & il montroit ainfi à 
compofer régulièrement des vers de tou- 
te forte de figure. 

Nous venons de voir que par rapport 
à l’exécution , la mufique fe divifoit en 
trois arts , l’art de joüer des inftrumens ^ 
l’art du chant ôc l’art du gefte. 

On devine bien quelles leçons pou- 
voierit donner 3c la mufique organique , 
qui enfeignoit à joüer des inftrumens , 
& la mufique qui fe nommoit l’art dû 
chant. Quant à la mufique hypocriti- 
que ou contrefaifeufe , & qui fé nommoit 
ainfi , parce qu’elle écoit proprement la 
mufique des Comédiens que les Grecs 
appelloient communément hypocrites 
ou contrefaifeurs , elle enfeignoit l’arc 
du gefte, & montroit ainfi à exécuter,' 
fuivant les réglés d’une méthode établie 

A vj 
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fur dés principes certains , ce que nous 
ne faifons plus aujourd’hui que guidez 
par l’inftinâ: , ou tout au plus par une 
routine aidée & foutenuë de quelques 
obfervations. Les Grecs noninioienc 
cert art muCiCâl Orchefts , & les Romains 
Saltatio. 

Porphyre qui vivoit environ deux 
cens ans après Ariftides Quintilianus , & 
qui nous a lailTé un Commentaire fur 
lés Harmoniques de Ptolomée, ne par- 
tage les arts muficaux, qu’en cinq arts 
difîérens, {a) fçavoir , l’art métrique, 
l’art rithmique, l’art organiqué , l’arc 
poétique pris dans toute fon étendue , & 
l’art hypocritique. On trouve même , en 
comparant la divifion d’Ariftides avec 
celle de Porphyre, que Porphyre compte 
deux arts de moins qu’Ariftides. Ces 
deux arts font l’art de compofer la mé* 
Jopée & l’art du chant! Si nonobftant la 
fuppreflion de ces deux arts , Porphyre 
ne lailfe pas de compter cinq, arts mufi- 
caux , au lieu qu’il ne devroit plus, après 
ce retranchement , n’en compter que 
quatre > c’eft qu’il met au nombre de ces 
arts, l’art métrique dont il n’eft pas fait 
mention dans Arillides. Mais cette diffé- 
rence dans l’énumération des arts muli- 

( 4 ) IJypsmncmata in HnYm,‘ TuU .f . 
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eaux , n empêche pas que nos deux Au- 
teurs ne difent au fond la même chofe. 
Tâchons d’expliquer la difficulté. 

Dès que Porphyre a dit qu’il prenoic 
l’art poétique dans fa plus grande éten- 
duë, comme il prend foin de le dire , il 
a dû ne point parler de la mélopée, ou 
de l’art de compofer la mélopée , comme 
d’un art mufical particulier, parce que 
ce dernier art étoit renfermé dans l’arc 
poétique, pris dans toute fon étendue. 
£n effet , fuivant l’ufage des Grecs, l’art 
de compofer la mélopée, faifoit une par- 
tie de l’art poétique. On verra ci-def- 
Ibus que les Poètes Grecs compofoienc 
eux-mêmes la mélopée de leurs pièces. 
Si au contraire Ariftides fait de l’arc 
poétique & de l’art de compofer la mé- 
lopée , deux arts diftinéts, c’eft qu’il a eu 
égard à l’ufage des Romains y qui étoic 
que les Poètes dramatiques ne compo- 
lalfent point eux mêmes la déclamation 
de leurs vers , mais qu’ils la fiffent com- 
pofer par des Artifans compofiteurs de 
profeffion , & que Quint i lien appelle : 
Artifices pronitntiandi. C’eft ce que nous 
rapporterons plus 'au long dans la fuite; 

C’eft par la même raifon que Porphy- 
re n’a point fuivi Ariftides , ni fait de 
l’arc du chant un art mufical particulier. - 


Digitized by Coogic 


J 4 Kéfiexions critiques 

Ceux qui enfeignoienc en Grece l’art 
poétique dans toute fon étendue , enfei- 
gnoient aufli apparemment l’art de bien 
exécuter toute forte de chant ou de dé- 
clamation. 

Si Porphyre fait à fon tour deux arts 
diftinéts de l’art rithmique , dont Arifti- 
des ne fait qu’un feul & même art; fi 
Porphyre divife en art métrique & en 
art rithmique proprement dit , l’art donc 
Ariftide ne fait qu’un feul art qu’il ap- 
pelle Rithmop&U , cela vient vraifem- 
blablement de la caufe que je vais dire. 

Les progrez que l’art des Pantomimes 
né fous le régné d’Augufte, aura fait du- 
rant les deux fiécles écoulez depuis le 
rems d’Ariftides jufques au tems de 
Porphyre , avoient engagé les gens du 
théâtre à fubdivifer l’art rithmique , & 
par conféquent à en faire deux arts diflfé- 
rens. L’un de ces artsqui étoit lemétri- I 

que ou le mefureur ^ enfeignoit à réduire 
fous une mefure certaine & réglée , tou- 
te forte de geftes en toute forte de fons , 
qui pouvoient être alTujettis à fuivre les 
tems d’une mefure ; & l’art rithmique 
n’enfeignoit plus qu’à bien battre cette: 
mefure , & principalement à la battre f 
d’un mouvemett convenable. Nous ver- 
rons ci-deflôus que le mouvement étoit , 
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au fentiment des anciens , ce qu’il y avoir 
de plus important dans l’execution de la 
mulique , & l’invention de l’art du Pani- 
tomime les aura encore engagez à faire 
une étude plus profonde de tout ce qui 
pouvoir perfedionner l’art du mouve- 
ment. Il eft certain , comme on le dira , 
que depuis le régné d’Augufte jufques au 
renverfement totai de l’Empire d’Occi- 
dent , les repréfentations des Pantomimes 
firent le plaifir le plus cher au peuple Ro- 
main. 

Je conclus donc que la différence qui 
fe trouve entre l’énumération des arts mu- 
ficaux que fait Ariftides Quintilianus , & 
celle que fait Porphyre, n’eft qu’une dif- 
férence apparente de que ces deux Au- 
teurs ne fe contredifent point quant au 
fond des chofes. 

Je m’interromprai ici pour faire une^ 
obfervation. Dès que la mufique des an- 
ciens donnoit des leçons méthodiques 
fur tant de chofes , dès qu’elle donnoit 
des préceptes utiles au Grammairien , & 
néceffaires au Poète , comme à tous ceux 
qui avoient à parler en public, on ne 
doit plus être furpris que les Grecs & 
les Romains {a) Payent crue un art né- 
ceflaire, & qu’ils lui ayent donné tant d’é- 

(a) Infl. lib, i. cap. 1 1. 
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loges qui ne conviennent pas à la nôtrff. 
On ne doit pas s’étonner qu’Ariftides 
Quincilianus ait dit [a) que la mufique 
étoit un art néceflfaire à tous les âges de 
la vie , puifqu’il enfeignoit également ce 
quelesenfans doivent apprendre, & ce- 
que les perfonnes faites doivent fçavoir. 

Quintilien écrit par la même raifon , 
que non-feulement il faut fçavoir la mu-- 
lique pour être Orateur , mais qu’on né 
fçauroit même être bon Grammairien 
fans l’avoir apprife , puifqu’onne pouvoic,- 
pas bien enfeigner la Grammaire fans 
montrer l’ufage dont y étoient le métré 
& le rithme ( b ) Nec citra mujicem Gram- 
maticd potefi ejfe perfeâa, cum ei de rithmis 
metrifque dicendum ftt. Cet Ecrivain ju- 
dicieux obferve encore en un autre en- 
droit (r) que dans les tems précédens, 
la profefîîon d’enfeigner la mulique , & 
celle d’enfeigner la Grammaire , avoienc 
été unies , & quelles étoient alors exer- 
cées par le même maître. 

Enfin, Quintilien dit dans le chapitre 
de Ton livre où il veut prouver que l’O- 
rateur eft du moins obligé d’apprendre 
quelque chofe de la mufique. » On ne 
» me refufera point de tomber d’accord 

De Mttfte. lié. fr, {b) Jnfl, lié. fr. eaf. 3. 
{c) Ibid, Mp. /(T-VM. 
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que ceux qui prétendent faire la pro- « 
feffion d’Orateur , doivent lire & en- «« 
tendre les Poè’tes. La mufique ne préfi- « 
de-t’elle point à la compofition des poë- «« 
mes de quelque nature qu’ils foient ? <« 
Si quelqu’un eft affez déraifonnable «« 
pour dire qu’en général les réglés que « 
fuit un Poète dans la compofition de «s 
fes vers , n’appartiennent point à la mu- ce 
fique , du moins ne fçauroit-il nier que « 
les réglés qu’il faut fuivre dans la cora- « 
pofition des vers qui font faits pour être «c 
récitez avec un accompagnement , «c 
n’appartiennent à ce bel art.» Poetas 
certè legendos futnro Oratori concejferint, 
Num ht fine Mufica ? Jt fi quis tam ucus 
animi efi ut de aliis dnbitet, illos certè qui 
carmina ad Ijram compofuerunt. H&c diu- 
tius. [a) Ce pallâge paroîtra,beaucoup 
plus clair , lorfqu’on aura lû ce que je 
dois écrire concernant le carmen ou la 
déclamation notée des vers faits pour 
être récitez avec un accompagnement. 

En un mot , tous les écrits des anciens 
font foi [b) que la mufique pafToit de 
leur tems pour un art néceffaire aux per- 
fonnes polies, & qu’on regardoit alors 
' comme des gens fans éducation , & com- 

f a ) Injl. lib. frim. c/tp. it, 

( b) Lticimi Gynimap. PlKtar, dt Mujît, 


Digitized by Google 



1 


1 8 JiéflextoHs critiques 

me on regarde aujourd’hui ceux qui rre 
fçavent poinc lire , les perfonnes qui ne 
fçavoienc pas la mulique. Je reviens aux 
arts mulicaux. 

Malheureufement pour nous , il ne 
nous eft refié aucune des méthodes com- 
pofées pour enfeigner la pratique de ces 
arts, dont il y avoit tant de ProfelTeurs 
dans la Grece & dans T Italie. D’ailleurs 
ceux des Auteurs anciens qui ont écrit 
fur la mufique , & dont les ouvrages nous 
font demeurez , ont très-peu parlé de la 
mécanique des arts fubordonnez à la 
fcience de la muhque qu’ils ont regardez 
comme des pratiques faciles &. commu- 
I nés , dont l’explication n’étoit bonne 
qu’à exercer les^ talens de quelqiK maître 
à gages. Par exemple , S. Auguftiri qui 
a- compofé fur la mufique un ouvrage 
divifé en fix livres, dit qu’il ri’y traitera 
point de toutes ces pratiques , parce que 
ce font des chofes fçuës communément 
. par les hommes de théâtre les plus mé- 
diocres. Non enim taie aliquid hic dicen- 
dum efi y quale quilibet Cantores Hifirio- 
nefque mverunt. [ a ) 

Ainfi les Auteurs dont je parle , ont 
écrit plutôt en Philofophe qui raifonne 
& qui fait des fpéculations fur les prin- 

ia) De M.tfic. l. prim. 
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cîpes généraux d’un art dont la pratique 
ert fçuë de* tous Tes contemporains , que 
comme un Auteur qui veut que fon li- 
vre puilTe , fans aucun autre fecours , en- 
feigner l’art dont il traite. 

Cependant j’efpere , ‘qu’en m’aidant 
<ies faits racontez par les Ecrivains an- 
ciens, qui par occafion ont parlé de leurs 
arts muficaux , je pourrai venir à bouc 
de donner une notion , finon pleine & 
entière, du moins claire & diftinéle de 
ces arts , & d’expliquer comment les 
pièces dramatiques étoient repréfentées 
fur le théâtre des anciens. 

Nous venons de voir qu’Ariftides 
Quintilianus comptoit fix arts muficaux, 
fçavoir, l’art rithmique , l’art de com- 
pofer la mélopée , l’art poétique , l’arc 
de jouer des inftrumens , l’art du chanc 
& l’art du gefte ; mais nous réduirons ici 
ces fix arts à quatre , en ne comptant l’arc 
poétique, l’art de compofer la mélopée 
Sc l’art du chant , que pour un feul ôc 
même art. On a déjà vu que l’art poéti- 
que , l’art de compofer la mélopée Sc l’art 
du chant avoient tant d’affinité , que Por- 
phyre ne les comptoit ^^ue pour un feul 
art , qu’il nomme l’art poétique pris dans 
toute fon étendue. 
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SECTION IL 

De la Muftque Rithmique, 

♦ 

N ous avons déjà dit que la mufiqué 
rithmique donnoit des réglés pour 
affujettir à une mefure certaine tous les 
mouvemens du corps & de la voix, de 
maniéré qu’on pût en battre les tems# 
Le rithme mufical , dit Ariftides , (4) ré- 
glé au(Ti-bien le gefte que la récitation. 
Cet art enfeignoit donc le grand ufage 
qu’on peut faire de la mefure & du mou- 
vement. On verra par ce que nous allons 
dire fur ce fujet , que les anciens faifoient 
un très-grand cas de cet art. S. Auguftin 
’ dit dans l’endroit de fes rétraélations où 
il parle du livre qu’il avoit écrit fur la 
mufique , qu’en l’écrivant , fon objet 
principal avoit été d’y traiter du fecours 
merveilleux qu’on peut tirer de la, mefu- 
re & du mouvement. Et de mujica fex 
volumina quantum attinet ad eam partent 
qua rithmus vocatur. ( b ) 

Les Grecs reconnoiflbient comme 
nous quatre chofes dans la mufique, la 
progrefllon des tons du fujet principal , 

{éi) De Mnfici lilf. prim. ( 4 ) lit. frim. 
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ou le chant , l’harmonie , ou l’accord 
des. différentes parties, la mefure & le, 
mouvement. C’étoit donc ces deux der- 
nières qu’enfeignoit l’art rithmique qui , 
comme nous l’aivons remarqué déjà, eft 
partagé par Porphyre en art métrique , 
ou mefureur , & en art rithmique ou art 
du mouvement. 

Platon , pour dire que le mouvement 
eft l’ame d’un chant mefuré , djt (4 ) que 
le rithme eft l’ame du métré. Le métré , 
écrit Ariftote, (ù) n’eft encore qu’une 
partie du rithme. On lit dans Quinti- 
lien • fi je l’entends bien , qü’il ne faut pas 
qu’une mefure ..emprunte . fur l’autre ; 
mais que celui qui bat la mefure , a la li- 
berté, d’en preffer, ou d’en rallentir le 
niouvement. Rithmis fpatia libéra , metris 
finita funt. '{.c ) Ariftides Quintilianus 
écrit, que fuivant plufieurs, le métré 
différoit du rithme , comme le tout dif- 
féré de là partie. & pedi bus confiant 

métra.... differre autem metra à rithnio , 
diunt alii ut a toto partent- {d) Mais com- 
me nous difons quelquefois abfolumerit 
le mouvement pour dire la mefure & le, 
mouvement , les Grecs difoient auffi 

quelquefois le rithme tout court , pour 

% 

{ éi) fiât, dt Leg. /. 2 ,'^' ( h) Têti, chaf, 

Infi, l, ÿ, ^ 
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<lire le rithme & le métré : c’eft en. pré- 
nam le mot de rithme dans cette accep- 
tion qu’Ariftote a. dit dans fa Poétique , 
que la mufîque fait fes imitations avec le 
chant , l’harmonie 6c le rithme ; ainlî que 
la Peinture fait les fiennes avec les traits 

avec les couleurs. 

Les Romains qui employoient fou- 
vent des termes Grecs en parlant de mu- 
fique , en fçavoient certainement réti^» 
mologie , 6c ce que pouvoir changer, dans 
la fignification propre de ces termes un 
ufage autorifé. Or S. Auguftin dit po- 
lîtivement qu’il étoit en ufage de fon 
tems , de donner le nom de rithme à tout 
ce qui regloit la durée , dans l’exécution 
des compolitions. Rtthnù enim nomen in 
tnuflca ufque adeo paret ut lue tota pars ejus 
qua ad diu & non diu pertinet, rithmus 
nominata fit. {a) 

Rien n’eft fi commun dans toutes les 
langues, que le nom de.l’efpéce donné 
au genre , 6c le nom du genre attribué à 
refpéce en ftyle ordinaire. Sansfortir de 
notre fujet , nous allons voir que les 
Romains don noient au mot modulatio 
une acception beaucoup plus étendue 
que fa première fignification. Les Ro- 
mains appelloient foni ou voces y le chant, 

( a ) Dc Mufic, libt &• . t 
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fur la Poëfte & far la Peinture, 2. 

l’harmonie , concentus ; & la mefure 
humeri. 

Quand Virgile dans une de fes Eglo- 
gues , fait dire à Mœris par Lycidas. Di- 
tes moi auflj les vers que je vous enten- 
dis chanter un foir : Je m’en rappellerois 
fans peine les nombres , fi je pouvois me 
ibuvenir des paroles. 


Quii , cjtits te purd folum fub noble canen~ 
tem 

jiudieram , numéros memini , Jt verba te- 
nerem. (d) 

Il ne veut faire dire autre chofe à Lyci- 
,das, fi ce n’eft que bien qu’il eût oublié 
les paroles des vers dont il étoic que- 
ftion, il fe fouvenoit bien néanmoins 
de quels pieds ou de quelles mefures ils 
étoienc compofez , & par conféquenc 
de leur cadence. Ainfi Modi , terme 
que’ les Latins employent fouvent en 
parlant de leur mufique , ne fignifioit 
proprement que le mouvement. Cepen- 
dant iis appelloient la mefure & le mou- 
vement du nom feul de modi , & même 
ils donnoient encore quelquefois le nom 
de modulation à toute la compofition , & 
cela fans égard à l’étimologie de modu- 
lation. 

Montrons donc eu premier lieu que 


I 
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tnodulatio ne fignifioit proprement que 
la mefure & le mouvement , que ce qui 
eft appelle rithme dans Porphyre ; ôc 
montrons en fécond lieu que , malgré 
cela , les Romains ont fouvent donné le 
nom de modulation à toute la compofi- 
rion muficale- Nous aurons befoin plus 
d’une fois de fuppofer que les anciens 
fe font permis cette efpéce d’inexaéli- 
tude. 

Quintilien rapporte qu’Ariftoxene , 
que Suidas dit avoir été lun des difci- 
ples d’Ariftote , & qui a écrit fur la mu- 
fique un livre qui fe trouve dans le re- 
cueil de M. Meibomius, divifoit la mu- 
fique qui s’exécute avec la voix en rith* 
me & en chant. Le rithme , ajoute 
Quintilien , eft ce que nous appelions 
modulation ; & le chant alfujetti ou noté , 
eft ce que nous appelions le ton & les 
fons. Focis rationes Arifloxenes muficus 
dividit in rithmum & melos emmetrum , 
quorum alterum modulatione , canore alte- 
lum ac foni s confiât, [a] 

Lorfque Quintilien veut dire qu’il n’e- 
xige point de fon Orateur qu’il fçache la 
mufique à fond , Quintilien dit qu’il ne 
ne lui demande point de fçavoiraftézbien 
la modulation pour battre la mefure des 


(a ) Infi. lib. tflf. i x. 
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fur la P-joe^te fy.r U Peinture. 
•Çanciq^es . QU i des Monologues. Ç'é- 
. toi^nc , cornpe nous le dirons dans la 
^uite, lés ilcenes des pièces de théatrç 
.dont la décUmation étoit la plus çhan- 
jante , 5 :’eft-à-dire , la plus approchante 
du chant naufical. Nam nçc ego confumt 
fijtdemem his artjk^f volo y \nec moduletur 
ut ^inuftcU modii CAntica exci^i^., {a) ^ ^ 

. Cependant ( <5y c’eft ce que nous avons 
à^dire en fécond lieu ) Quintilien appelr 
le fon.vept toute la compofition «w^ mo~ 
'dulation y ejn comprenant fous ce nom le 
phant,l’harraonie , la rnefure «Sc le mou- 
yement, Par exemple, cet Auteur dans 
le troilîéme chapitre du livre onzième 
de fes Inrtitutions , où il donne des le- 
çons fl curieufes fur le foin qu’un Ora- 
teur doit avoir de fa y oix , & fur la réci- 
tation, dit, en parlant de plufieurs mau- 
yaifes maniérés de prononcer: ?? Il n’y « 
a point de défagrérrient dans la pro- ce 
nonciatioîi qui me choque autant que ce 
d’éntendte dans les Ecoles & dans les ce 
Tribunaux, çhanter la moduUtion théa- ce 
traie. C’eft le vice à la mode , j’en ce 
çonvienSj,.n;iais il.nlen eft p^. moins cç 
vrai, que ce, yjiçe dégrade l’Qrateur. >» 
Sed .quo4cumque, ex hts vitium magis tth, 
lerim quant quQ n»nc maxiin^ jAboratur^ 

(4) /«/?. lit/, i. Mp. JJ.. 

T^me III, B 
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in caujis omnibus Scholifque cantandi- quoi 
itiutilius ftt an fœdius ignora ! ^uid'enim 
Or ami minus convenir' quammodutam 
ScenicàF [a) On voit bien cjueQuintj* 
lien comprend le chant ou la déclama*» 
tion compoféedans la modulation dppt il 
parle. C’êft la çompolition entière que 
Quintilien appelle ici modulation. 

' Dans les Infcriptions qui font à la tê^ 
te des Comédies de Terence, il eft dit , 
que c’efl Flaccus qui en a fait les modes, 
ou qui les a modulées ; pour dire que ç’é»- 
toit ce Flaccus qui en avoit compofé la 
déclamation- Modos fecit , mpdulavit 
flaccus, ' ; 

Saint Auguflin rend en quelque forte 
raifon de cet ufage‘, en difant que tout 
ce qu’un Muficien doit faire, eft prefque 
renfermé fous le terme de modulation^ 

' Modîilatio , quo uno pene verba 'tanta dif^ 
ciplina definitiç conttnetur, {b) 

Je pourrois-encore citer plûfteurs paf- 
fages d’anciens Auteurs Latins qui ont 
emploie les termes de modi & de mo-, 
dulatio dans un fens aufli étendu ; mais 
ppur convaincre le leéteur qu’on s’erj 
fervoit corhmunément pour dire toute 
la compofition , il fuffira de rapporter 
la définition que faif du mot dé modula.. 



fur îd Voefte Cr fur la Peinture, rj 
tion , Diomede Grammairien , qui a vé- 
cu avant la deftrudion de l’ Empire Ro- 
■jmain. La modulation, dit cet Auteur, 
cft l’art de rendre la prononciation d’u- 
ne récitation fuivie , plus agréable , & 
d’en faire un bruit plus flateur pour l’o- 
reille. [a] ModuUtio ejl continuati ferniOT 
pis in jucundiorem dkendi rationem artiji^ 
fialis ftexus , in deleêtabilem auditui for^ 

■ frtam convérfus. 

Enfin le terme de modulation avoit 
parmi les Romains , la même fignificar 
tion queCarmen ; mot que nous ne fçau- 
rions traduire fuiyant là lignification 
précife , qui vouloit dire la mefure & la 
prononciation notée des vers , parce 
que n’aïant pas la chofe, nous n’avons 
pas de terme propre pour la lignifier. IJ 
fera bientôt parlé de ce Carmen. Reve- 
nons à l’art rithmique , pu à i? modula- 
tion prop*ement dite. 

Nous fçavons comment les anciens 
; niefuroient leur mufique vocale ou leur 
mufiqüe compofée fur des paroles. Com- 
me nous l’avons obfervé déjà en parlant 
de la mécanique de la Poëlie,les fyllabés 
avoiept une quantité déterminée dans la 
Jangue Grecque & dansla langue La- 
tine'. Cétte quantité étoit même relati- 

(4} De AtH Gr 4 VS>a- U^. », f4p. 4. 

^ •• 
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ve , c’eft-à-dire , que deux fyllabes brè- 
ves ne dévoient point durer plus long- 
îems dans la prononciation , qu’une 
longue ; & qu’une fyllabe longue devojc 
durer aufli longtems que deux breve?. 
La fyllabe breve valoir un tenis dans la 
mefüre , & la fyllabe longue en valoir 
deux. Les enfans n’ignofent pas , djc 
Quintilien , que la longue vaut deux 
tems , & que la breve n’en vaut qu’uri. 
JLongAm ejfe Quorum teniforum, brevem 
unius, eti(im pueri fçiunt. (. 4 ) , 

Cette proportion entre les fyllabes 
longues ôc les fyllabes brèves, étoit aulli 
conftante que la proportion qui eft au- 
jourd’hui entre les notes de differente 
valeur. Copnme deux notes noires doi- 
vent dans notre mufique durer autant 
' qu’urie blanche, dans lapiufique des an- 
ciens deux fyllabes brèves duroient ni 
plus ni moins qu’une longue. Ainfi lorf- 
que les Muficiens Grecs . ou Romains 
piettoient en chant quelque compoû- 
tion que ce fût , ils n’avoient pour la 
mefurer , qu’à fe conformer à la quan- 
tité de la fyllabe fur laquelle Us pofoieqt 
chaque note, La valeur de la note étoit 
" déjà décidée par la valeur de la fyllabe. 
Voilà pourquoi Boëce {b) quia vêcufoys 
(4) Infi. s. f. 4. (*) f^eiduj, J, 
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reieghede Theodoric.Rbi des Oftr<>* 
gbts, & quand les théâtres étoient en-’ 
bore ouverts à Rome , dit , en parlant', 
d’un Gompofiteur de ititifiaue qui met' 
des vers en chant : Que ces vers ont dé-' 
jà leur mefure en vertu de leur figuré ^ 
c’eft-à-dire, en vertu delà combinailbn 
des fyllabes longues de des fyllabes bre-^’ 
Ves dont ils font Gompofez. Ut fquattdo 
mélos aliquod Mufteus voluijfet afcribere\ 
jupra verfum ritimica metri compofitione 
dtftentum, &C. 

■ D’un autre côté, comme nous l’avons 
dit en parlant de la mécanique des vers 
Grecs & de celle des vers Latins , tout 
Je monde fçavoit dès l’enfance la quan- 
tité de chaque fyllabe. Chacun fçavoit 
donc , fans avoir fait pour cela aucune^ 
étude particulière , la valeur de chaque 
fyllabe , & ce qui étoit la même chofe , 
de chaque note< 

Quel nombre de tems les Grecs & 
les Romains mettoient-ils dans les me^ 
fures des chants , compofez fur des pa- 
roles de quelque nature que ces chants- 
là puflènt être ? .Je réponds. Quant 
aux chants compofez fur des vers , la 
mefure de ces chants, le nombre des 
tems de chaque mefure fe trouvoit être; 
déjà réglé par la figure du vers. Chaque 
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pied du vers faifoit une mefure. En 6^' . 
fêt on trouvera dans la fuite le mot de 
fes qui fignifie un pied , emploïé par 
Quintilien & par d’autres , pour dire ' 
une mefure* Il y a néanmoins une ob- . 
jçélion à faire contre cette explication ; 
c’eftque , fuiyant fon contenu , les me- 
fures du même chant dévoient être iné- 
gales dans leur durée, parce que les 
pieds du même vers n’étoientpaségauxr 
Les uns n’avoient que trois tems , tan- 
dis que les autres en avoient quatre. En 
effet , les pieds qui n’étoient compofez 
que d’une fyllabe Itwigue éç d’une brè- 
ve , ou de trois fyllabes brèves , ne ren- 
fèrmoient que trois tems , au lieu que 
les pieds compofez de fyljabes longues , 
ou d’une fyllape longue & de depjf brè- 
ves , avoient quatre teips. Je tombé 
4’accord que cela ne pouvoit pas être 
autrement. Mais celan’empêchoit point 
que le batteur de mefure ne pût la mar- 
quer toujours avec jufteffe. 

Quant aux chants compofez fur de 
la profe , on voit bien que c’étoit auffj la 
quantité d’une fyllabe qui décidoit de 
la valeur de la note placée fur cette fyl- 
labe. Peut-être les anciens ne mefu- 
roient-ils pas les chants de cette -efpece- 
là , ôc laidbient-ils à celui qui battoir 
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fut la Poefie&Jur ta Petmure. 5 1 
la mefure en fuivant les principes de 
Fart rithmique, la liberté de marquer 
la cadence après tel nombre de tems, 
qu’il jugeoit à propos de réunir, pour 
ainfi dire , fous une même mefure. De- 
puis quel tems écrivçns-nous, la mefure 
de notre fnufique ? Voilà pourquoi les 
anciens mettoient la Poëfie au nom- 
bre des arts muficaux. Voilà pourquoi 
la plupart des Auteurs Grecs & Latins 
qui ont écrit fur la mufique , traitent 
fort au long de la quantité des (yllabes -• 
des pieds & des figures du vers , ainu 
que de l’ufage qu’on en peut faire, pour 
donner plus d’agrément & plus d’ex- 
preffiort au difcours. Que ceux qui fe-^. 
ront curieux dç connoître à quel point 
^ anciens avoient approfondi cette ma- 
tière, lifent ce qu’en a écrit îaint Augu- 
ftin dans fon livre fur la mufique. . ^ 
D’ailleurs nous apprenons d’ Ariftides. 
Quintilianus,,&: nous voïons par ce. 
qu’en ont dit d’autres Auteurs, que les, 
anciens avoient, un rithme dans lequel 
chaque pied de vere , ne fàifoit pas tou-' 
jours une mefure ,-puifqu’il y avoit des 
mefures compofées de huit tems fyllabi-* 
ques, c’eft-à-dire, de huit brèves ou, 
de leur valeur. C’étoit un moïen de re- 
médier à l’inconvenient qui naiflbit de 

B iiij 
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‘ È'effextons crmquei ' 
rinégalité de durée qui fe réhcontroit! 
daris les pieds du mêmè vers. Mais cofti- 
mé cela regardé là faïufîque proprement 
dite J je‘ rerivoïerai mon leéleur' ; à, ce* 


qu’en a écrit un fçàvan't homme (<r) qui' 
joint à urie' connoiflahce profonde' de 
Cette fciencé, une grande érudition. 

Comment les anciens marqüoiént-ils 
la valeur des notes de leur mufique or- 
ganique ou inftrumentale , puifque ces- 
notes ne pouvoient pas y tirer leur va-' 
leur de la quantité' des fyllabes fur les- 
quelles on les auroit placées ? Je l’igno- 
re , mais j’imagine comment on pour-' 
toit donner une valeur certaine dans la 


mufiqüe ihftruiiientale à chsi^ae fettieiai 
ou note organique’,' par des points pla- 
cez , foit au-deflus ■, foif aü-d'èflbus foitf 
à côté : où bien en mettant àù- dèflus dé 


chaque • note l’un des deux caraéleres 
qui fervoient à marquer fi une fyllabe 
étoit brevé, ou fi lafyllàbe étôit longue,* 
êc dont chacun a fçu la figure dès lés 
premières çlalTes. Nous parlerons fort 
ûa long de ces femeta- y quand nous .éx- 
pliquerons comment les ■ anciens éçri- 
Voient en notes le chant mufical , ou le 
cTiânt proprement dit , & ce chant- qui 

' • . • r . ' ' •■"m* ' ‘ ‘ » 

t^(a) M Burette de Belles lettrf/ » 

làme 'cinq de [on Hijioite» ' ■ 

i * 


^ fur ta Poëjîe & fur îa Pemture. j $ 

qu’une déclamation. ’ ^ - 
- On fera bien plüs'curieux d’appreft-i 
dre une autre chofe , je veux dire la ma-^ 
lîiere dont la mufique métrique inar- 
quoit les tems dans toute forte de mou-« 
vemens du corps.' Comment , dîra-t’ort 
d’abord, les anciens éc-rivoient-ils en no^ 
tes les geftes ? Comment s’y prenoient- * 
ils pour marquer éhaqué mouvement 
des pieds & des mains , chaque attitude 
& chaque démarche par une figure par- 
ticulière qui défignât diftinélement cha- 
cun de ces mouvemens ? Je me conten- 
terai de répondre ici , que l’art d’écrirè 
les notes en gefte , ou , fi l’on veut , les • 
Diélionnaires des geftes ; ( car nous ver- 
rons que les anciens avoient de ces Dic- 
tionnaires-làjs’il eft permis d’ufer de cet- 
te expreftion, ) n’étoient point du reflbrc . 
de la mufique rithmique dont il s’agit 
préfentement. Elle fuppofoit l’art d’écri- 
re les geftes en notes, un art déjà trouvé 
& pratiqué. C’étoit la mufique hypocri- 
-tique oiîla Saltation , qui enfeignoit Cef- 
te efpece d’écriture. Ainfi nous remet- 
tons à en parler , que nous traitions de 
"celui des arts muficaux que les Grecs 
nommoient Orchefis^ôt. les Romains é’rf/- 
tatio. Comment , répliquera-t’on , la 
mufique rithmique s’y prenoit-elle poiçr 
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afiervir à une même mefure, & pour fdU 
re tomber en cadence , & le Comédien 
qui récitoit, & le Comédien qui fàifoit; 
les geftes ? Je répondrai que c’eft une de 
ces chofes dont S. Auguftin dit qu’elles 
ftoient connues de tous ceux qui mon- 
toient fur le théâtre , & que pour cela^ 
même il dédaigne de l’expliquer. Mais 
comme nous n’avons plus fous les yeux 
la chofe dont il eft qucftion , il ne nous 
eft plus bien facile de concevoir ce que 
S. Auguftin dit que tout le monde fça- 
voit de fon tems. Si les paflages des Ai> 
teurs anciens que nous rapporterons çi- 
. delTous ^ prouvent que l’ Àéleur qui ré- 
çitoit , & r Aéteur qui faifoit les geftes , 
s’accordoient très-bien , & qu’ils tom- 
boient en cadence avec une grande ju- 
.ftefle, ils n’expliquent point la maniéré 
dont ils s’y prenoient pour fuivre exaéle* 
ment l’un & l’autre , une mefure com- 
mune. On trouve néanmoins dans 
Quintilien quelque chofe des principes 
for lefquels ce moïen de les aocordei , 
avoit été trouvé & établi. 

Il paroît donc, en lifapt un paflage de 
, Quintilien , que pour venir à bout de 
jnefurer , pour ainfi dire , Tadion, & 
.pour mettre en état celui qui fàifoit les 
geftes , de foivre celui qui récitoit , on 
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jur la Poefie & Jur la Peinture. 5 5; 
avoit imaginé une réglé , qui étoit que 
trois mots valuflent un eefte.Or comme, 
ces mots avoient une durée réglée , le 
gefte devoit avoir ainfiune durée déter- 
imnée, & qui pouvoir fe mefurer. Voici 
Jepaflage. [a] Hic veteres Artifices illud 
reitè adjecerunt , ut manus cumfenfu & de- 
foneret & inciperet j alioqui enim aut ante • 
vocemeritgefius , aut pofivocem , quod efi 
tarutnque déformé. In illo lapfi rùmia fubti- 
litate funt , quod intervallum motus tria 
yerba ejfe voluerunt , quod nec obfervatur, 
necfieri pote fi ; fed illiquafi menfuram tar- 
ditatis celeritatifque aliquam ejje volue- 
runt : necimmeriü , ne aut diu otiofa effet 
manus , aut , quod multifacmit , aüionem 
continuo motu conciderent. » Ceux qui cc 
les premiers ont hit profeflion de 
çompofer la déclamation des pièces 
de theatre, & de les faire repréfenter 
lur la fcene , en ont ule très-îagement 
quand ils ont réglé que.cdiaque gefle ce 
commençât avec un fens, & qu’il fî- ce 
nît en même tems que ce lêns là. Ils ce 
ont eu raifon d’introduire cette réglé: c< 
carilefté^lement meflféant de com- ce 
mencer à gefticuler avant que d’avoir c< 
ouvert la Bouche , & dâ continuer ^ « 
gefticuler après avoir cefle, de parler, çç 

. Infltt. lit, 4 <. 



Rejlexnons crUiques 

ÿi II cft vrai que nos Artifans , 'pouf* 
35 avoir voulu êtfe trc^ ingénieux , fe*' 
35 font trompez , lorfqu’ils ont réglé quë' 
ii le même tems qu’il falloir pour pro-, 
>5 noncer trois mots , feroit le tems de la ■ 
33 durée d’un gefte. Voilà'ce qui ne-le 
55 fait point naturellement , & c’èft mê-* 
‘ i me ce que l’art ne peut apprendre ai 
55 bien pratiquer. Mais nos Artifans onr 
55 cru qu’il falloir , à quelque prix que 
55 ce fût , prefcrire une méthode qui reé 
glât la mefure du gelle qui déplaît 
55 également, foit qu’il foit trop lent',' 
■55 foit qu’il foit trop précipité, & le 
principe qu’ils ont établi , eftce qù’ilî 

35 ont pu imaginer de mieux. 55 - * 

J’ai tratluit le mot à" Antjîce s dont fe 
fert ici Quinrilien, par Ceux qui font pro^- 
fejfion de compofer la dèdamatim des pié-i 
ces de théâtre , & de les faire repréfenieid 
fur la fcene , fondé fur deux raifons. La 
première, c’eft que Quinrilien n’entend 
point ici parler des Profefl'eurs en élo- 
quence , qu’il défigne par d’autres nomà 
dans fon Inftitution. La fécondé , c’eft 
que dans le chapitré ôîj fe trouve le paP 
lageque je viens de rapporter , Quiri- 
tilien parle très-fouvent des ufages pra-< 
tiquez par les Comédiens , & qu’il y ap- 
pelle Artifices ou Artifices prommtiandi 
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fur la Pdyfe & fur ta feithure. f 
ceux qui faifoient profeifion de faire re* 
préfenter les pièces de théâtre. Nous ap* 
porterons ci-deflbus un de ces palfages 
dans lequel Quintilien parle fort au 
long- du foin qu’avpient cesJrtificespro* 
nuntiandi J dedoni?er à chaque Comé- 
dien un malque' àirortiffànt au caradere 
du perfonnage qu’il devort repréfenter* 
' Voici encore un autre endroit de 
Quintilien, qui peut fournir quelque lu- 
mière fur les réglés que l’art rithmique 
donndit pour mefurer les tems des gef- 
tes.’» Chaque ténis de la mefure priscc 
en particulier , n’aflervit que le réci- c< 
tateur obligé à prononcer quand on cc 
lui bat un tems , la fyllabe qu’il doit « 
prononcer fous ce tems-là; mais le ce 
rithme alîùjettit tous les mouvemens «c 
du corps. Il faut que celui qui fait les ce . 
geftes , tombe en cadence à la fin de ce 
chaque mefure, quoiqu’il lui fuit per- ce 
mis de lai fier paflér quelque tems de ce 
cette mefure, fans faire aucun ge{le,c< 
& qu’il puifl'e mettre danss fon jeu ce, 
muet.^ auffi fouvent qu’il le veut ,*de «<. 
eesTilencesou de^Ces repos qui. fe trou- « 
vent rarement dans la partie du Réci- et, 
tateur. Le rithme lailie cette liberté ce 
au Gefiiculateur^cpxi fe contente, lorf- ce 
qu’il s’en fert , de cçmpter les tems « 
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5 9 Rejtèxtons critiques 
3> qu’il laiflè vuides , pour ainli dire , 

» qu’il marque même quelquefois pour 
» les compter plus sûrement, tantôt par . 
un mouvement de doigt , tantôt par 
un mouvement de pied, laifl'ant paflTer 
y> ainliquatre ou cinq teros fans Éiiré aur 
cun mouvement; C’eftce qui a donné 
55 lieu à dire une paufe , m repos de qim-, 
55 tretems ', un repos de cinq tems. Outre 
>5 cela , on peut , en faveur de celui qui 
55 fait les geftes , rallentir encçwre fafts 
>5 conféquence le mouvement de.la men 
» fure , parce que, nonobftant ce rallem 
55 tiflement ; chaque ligne, chaque frapr 
55 pé , & chaque levé que fait le Batteur 
55 de mefure , n’en vaut pas moins un 
55 tems. 5j Et quod metrum in vérkis modo , 
rithmus etiam in corporis motu efi, Inania 
quoque tempora rithmi faciliùs accipunt \ 
quAmquum hdc & in metris accidunt. Ma~ 
jor t amen il lis licentia eji ,.ubt tempra 
etiam animo metiuntur & pedum & digito-, 
rum idu intervalla fignant quibufdam notis^ 
atque ajîmant quot brèves illud fputium 
habeatjnde Tetrafemeion&. Pentafemeion. 
Deinceps lôngipres fiant percujfiones :■ Nam» 
Semeion tempus eji unum.' {a) . . 

Quoique le fait ,. comme je l’ai déjà 
dit , foit certain , il ne m’eft pas polTiblc 
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fur ta Poéjti & fur la Peinture, 
d^expliquer pleinement la méthode eit- 
feignéepar l’art rirhmique, pour faire 
agir d’un concert fi parfait l’Adeur qui 
parlok, & l’Adeurqutfaifoit les geftes. 
Peut-être joignoit-on au caraâere qui 
défignoit legefteque de voit faire l’Ac- 
leur , un autre caraétere qui marquoit le 
tems que le gefte devoit durer. 

Quant au mouvement dont les anciens 
faifoient autant de casque M. de Lulli , 
M. delà Lande & nos autres bons Mufi» 
ciens François , il me paroît impolFible 
que lesG recsdc lesRomains l’écriviflènt, 
pourainfi dirc,ennotes/,&qu’ilspulîènt 
prefcrirepar le moïen d’aucun caradere, 
la durée précife que devoit avoir chaque 
mefure. Il falloir que , comme nous , ils 
s’en rapportaffènt au goût & au juge^ 
ment de celui qui battoir la mefure,à ce- 
lui quifaifoit une profeflion particulière 
derartrithmique.lleftvraiqueq^lques 
JVIuficiens modernes ont cru pouvoir 
trouver le fècret d’enfeigner autrement 
que de vive voix , la durée que devoit a* 
Venr un air , d’apprendre par confé- 
quent même à la pofterité,le mouvement 
dont il falloir le joüer ; mais c’étoit en fe 
fervant de l’Horlogerie que ces Mufi- 
ciensprétendoient venirà bout de leur 
projet. Ils vouloient, par exemple , en 
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marquant combien de fécondés devoienC ' 
durer les vingt premières mefures de la 
Chaconne de Phaëton ; enfeigner le 
mouvement dont il falloit battre lame- 
fure de cet air de violon. Mais fans dif- 
cuter la polTibilité de ce projet , je me 
contenterai de dire que les anciens ne 
pouvoient pas même l’imaginer , parce 
que leur' Horlogerie étoit trop impaf- 
faitepour leur laifler concevoir une pa- 
reille idée. On fçait que loin d’avoir des 
Pendules à fécondés , ils n’avoient pas 
même d’ Horloges à roue, & qu’ils ne 
mefuroient le tems que par le moïen 
des Cadrans au Soleil, des Sables & des 
Clepfidres. 

: N ous fçavons que les anciens battoîent 
la mefure fur leurs théâtres, & qu’ils y 
marquoient ainfi lerithme que l’Àdeur 
qui récitoit , l’ Aéleur qui faifoit les ge- 
ftes,les Chœurs & même les Inftrumens 
dévoient fuivre comme une réglé coni- 
mune.Quintilien, après avoir dit que les 
geftes font autant alTujettis à la mefure -, 
■que les chants mêmes, ajoute que les Ac- 
teurs qui font les geftes , doivent fuivre 
les figncs qui marquent les pieds , c’eft- 
■à-dire , la mefure qui fe bat, avec autant 
■de précifion que ceux qui exécutent les 
modulations. Il entend par-là les Ac- 
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fur U Poepe & fur la Peinture, ' 
ieürs qui prononcent , & les inftrumens' 
qui les accompagnent, y^lr^ui corporii 
tnotui fua quadam mnpoîa , & ad figna pe-^ 
ium non minus faltdtioni quhn modulation 
fùbus adhibet ratio muficanumerôs.: 

Nous voïons d’un autre côté deujif 
paflTages de celui des ouvrages de Lu- 
cien (4) que nous appelions en François 
le Traite de la Danje , [b] & qui eft l’élo- 
ge de l’art des Pantomimes, qu’il y avoit’ 
auprès de l’Aéleur qui 1-epréfentoit urï 
homme chaufle aVec des fouliers de fer , 
& qui firappoit du pied fur le théâtre* 
Toutes les convenances portent donc à 
croire que c’étoit cet hommedà qui 
battoit avec lepied une mefure dont le 
bruit devoit le faire entendre de tousf 
ceux qui devoiént la fuivre. 


SECTION III. 

De la Mujtque organique ou 
infirumentale. 

I L feroit inutile de traiter ici de la 
ftrufture des inftrumens à vent ou à 
corde dont les anciens fe fervoient. La' 

t (n) In'Orchefi. 

(l>) difcoiiTS fur le Ridf.deM. Bfreut, 



Èejlextons' critiqués 

hiatîere a été comme épuifée, fôitpa^,- 
Bartholin lé fils dans fbn T raité des 
triimensàvent de l’antiquité , foit par. 
d’autres Sçavans* Jecroismêmeà pror^ 
pos de remettre ce que j’ai . à dire , cori-, 
cernant l’ufage que les anciens faifoient 
de leurs inftrumens pour foutenir par urj- 
accompagnement les Aâeurs qiii dé;^ 
clamoient , à l’endroit de cet ouvragé: ■ 
OLt je traiterai de l’exécution de la dé--, 
clamation cpmpofée & écrite en notes* | 
En effet, comme une des preuves les 
plus convainquantes que je doive ap-, 
porter pour mire voir que, les anciens’ 
compofbient & qu’ils écrivoîent., en no-^ 
tes la fimple déclamation théâtrale ,• eft 
de montrer, que cette déclamation étoit 
Soutenue d’un accompagnenaept : Je fes- 
rois obligé, , lorfque je viendrai à traiter 
de l’exécution de cette déclamation , à 
faire relire les mêmes paffages, & à ré- 
péter les' mêmes' réflexions dont je me* 
ferqis déjà fervi , fi je parlois icr^de 
l’accompagnement. Je mè Bornerai 
donc à dire quelque choie des compofî- 
tions muficales des anciens , qui n’é- 
toient point faites fur des paroles , &. 
qui ne dévoient être exécutées. que;. par; 
des inftrumens. 

Les anciens avoient la même idée que 


fur U Poe fie & fur td Peinturé. 4 ^ 
ÜOus fur la perfe£tiürt de la mufiquè , & 
fur l’ufage .qu’il éwit pofflîble d’eft faire^ 
Ariftides Quintilianus , en parlant de 
plufieurs divifions que les anciens fai- 
(bient de lamufique confiderée fousdif- 
ferens égards , dit que le chant , que la 
ttiufique , par rapport à l’efprit dans le-^ 
quel elle â été compofée, & à l’effèt 
qu’on a voiriu lui faire produire , fe peut 
partager en mufique qui nous porte à 
î’aifliâioïi ; en mufique qui nous- rend 
gais , & nous anime ; & en mufique qui 
nous calme en appaifant nos agitations. 
Nous rapportons ci-deflèus le paflage 
4’Ariflides. 

N ous avons obfervé déj^ dan? ïe pr e* 
mier volume de cet ouvrage que les 
fymphonies étorcnt fufceptibles , ainfl 
que le font les chants muficaux compo»> 
fez fur des paroles, d’un caraélereparti-f 
culier qui rendent ces fymphonies capa- 
bles de nous affêéter diverfêment , en 
nous infpirant tantôt delà gaïeté,tantôt 
de la trifteffe , tantôt un ardeur martia-» 
le, & tantôt des fentimens de dévotion ; 
Le Ibn des inftrumens , écrit Quinti- ce 
lien , l’Auteur le plus capable de ren- cc 
dre compte du goût de l’antiquité, <c 
nous affe<île, & bien qu’il ne nous faife ce 
pas entendre aucun mot, il ne laiflTe ce 
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» point de nous infpirer divers fentij 
35 mens. » Cum organis qui bus ferma ex~ 
pi imi non pvtefi , animas in diverfuni 

habitum fentiamus. [a)'- 
• »C’eflenvertu desloixde lâ natü- 
* re, dit dans un autre endroit l’ Auteur 
35 que nous venons de citer, que les tons 
^ & la mefuré font tant d’effet fur nous.^ 
» Si cela n’étoit point , pourquoi les 
35 chants’ des fymphonies qui ne nous 
35 font point entendre aucune parole , 
35 pourroient-ils nous émouvoir à leur 
35 gré , ainfi qu’ils le fçaverit faire ? Dp 
35 ra-t’on que c’eft par un pur effet du 
35 hazard , que dans les fêtes , certaines 
33 fymphonies échauffent l’imagination, 
>5 en mettant les efprits en mouvement, 
35 & que d’autres fymphonies les appai- 
>5fent&les calmettt ? N’eft-il pas évi- 
35 dent que ces fymphonies ne produi- 
35 fent des effets fi differens , que parce 
35 qu’elles font d’un cataftete oppofé. 
35 Les unes ont été compofées pour être 
>5 propres à produire un certain effet , & 
35 les autres pour être propres à produire 
35 un effet contraire. A la guerre , lorf- 
35 qu’il faut faire marcher les troupes en 
3» avant , les inftrumens ne jouent pas 
35 un air du même caraélere que celui 

' lib, frim. cap. ii. . 


Dieu’ . 




f ur la Pgéfie & fur la Peinture. 
qu’ilsjoüent , lorfqu’il faut qu’elles fe cç 
Retirent. L’^ir que Tonnent nos inftfru-: cç 
mens militaires, quand il fayt deman- 
^er quartier , ne relTenible point à ce- cç 
lui qu’ils fonpent , quand il faut aller <c 
à la charge. ?? (^) 'Napura ducimurad mor- 
dos, neque aliter enim eyeniret ut HH quor 
que organonim font quamquam yerha non 
exprimunt, tp altos ' ptque pligp ducerent 
motus auditorem. Ip certaminibus facris , 
non eadem rptione concitant animas & re- 
mirtunt , pec eofdem modos adbibent cum 
bellicum eji canendum , aut pofito ^epu fup~ 
plicandum, necidem ftgnorüm concentus ejl 
procedenie ad prdium exercitü , idem rcr 
ceptui canente. Comme le§ anciens n’ar 
voient point t’armes à feu dont le bruit 
empêchât les fpldats d’entendre durant 
l’adion , le fori des inftrumens militai- 
res dont on fe fervpit à la fpi? ppuf leuf 
faire çonnpîtfe le commandement. , & 
pour' les encourager , le? anciens fai- 
Ibiènt fur çette partie de l’art delà guer^ 
re , une attention des recherches qu’il 
feroit inutile de faire aujourd’hui, 
/racas du canon & de la rppùlqueterie ^ 
empêche fouyent qu’on entende mêmç 
les lignaux que donnent plufieurs tam- 
jjqurs , pu plufieurs trompettes qui bat^ 

lilt, notfo caf. 
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^6 JieJJfxhtts critiques, 
tejît,ouquifonnent enfemble. Les Ro- 
jnains furfout fe piquoient d’exceller 
dans les airs militaires. 

Quintilien apr^ avoir dit que de 
grands Généraux n’ayoient pas dédai’^ 
gné de jouer eux-mêmes des jnftrumens 
hiilitaires, 6c qu’on faifoit un grand ula.- 
ge de la mufique dans les armées Lacer 
^emoniennes, ajoute : » Lestropipettes 
î>5 6ç les cors qui Ibnt dans nos Légions 
?5 fervent-ils à autre pbofe? N’eft-il pas 
>3 mênie permis cle croire que c'eft au tar 
?> lent de faire ufage des inftrumens de 
>> guerre , lequel nous pofledons fupe- 
Vs rieurertient aux autres nations , qu’eft 

dûë en partie la réputation de lamiljr 
55 ce Romaine. Duces maximos^ fidibus 
^ tibiis çecinijfe tradimm , eir exercituf 
Dacedemoniorum Muftcis accenfos tnodis ? 
^uid 4Utem aliud in noftris j^egionibus 
cornuA ac tub/t factum , quorum concentus 
quanto eft vehemçmior , tant} J^om^na in 
}ellis glori'acmerisprajlat. [a] 

Tite-Liye raconte un fait très-propre 
^ confirmer ce que dit Quiritilien. An-^ 
nibal aiant furpris la ville deTarente fur 
les Romains, il ufa d’un {Iratagême pour 
empêcher la garnifon de fe jetter dans la 
Tortereffe de la place, 6c pour la faire prb 
Ibnniere de guerre, G,omp>e jl avpif 

(<t) Inji. liù. frim. it. 



fur U Poefiç & fur I4 Vetnturç, 

■ couvert que le quartier d’alTexnblée des 
•Komains , en cas d’allarme imprévuë , 
-étoit le théâtre de la ville, il y fit fonner 
•le même air que les Romains faifoient 

■ fbnner pour s’aflembler:p[iais les Soldats 
de la garuifon reconnurent bien tôt à la 
piauyaife maniéré avec laquelle la trom? 

• pette étoit embouchée , que ce n’étoit 
•pas üp Romain qui en fpnnpit , & fe 
'doutant bien de la rufe de l’enpenii ', iis 
' fe refugierept daps la fortereffe , au lieq 
•de fè rendre fur la plaçe d’arnies, 

Longin parle de la niufique organi- 
que-, (4} comme nous pouvons parler 
idenptremufiqueinflrunientaie. 11 dit 
•que les fymphonies touchent, quoiqu’el- 
les ne foient que de fimples imitations 
•^d’un bruit inarticulé , & s’il faut parler 
ainfi , des fpps qui n’ont qu’une demi- 

■ vie , que la moitié de leur être. Cet Am 

• teur entepdoit paf fons parfaits , auf- 

■ quels il pppofe les fbns dés fymphopies 
qui n’ont qu’up être imjjarfmt , les fons 

■ des récits en mufique , où le fon naturel 
- (étant adapté à des mots, fe trouve joint 

avec un fon articulé. Voici ce qu’ajoute 
" Longin au paffage que nous venons de 
' rapporter. £t de vrui ne yoîons-nous pas 

■ le fin des injlrumensàvent , remue 

< f 

(a) TrAftf d» Sublime pfhap. |i. 
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pie de ceux qui les entendent , qu'H les 
franjportp hors d’eux-mêmef , & qu'il les 
fait entrer qt^elquefois en une efpece de fur- 
reur F Ne vojfons.-nous pas qu’il les con- 
fraint de conformer les mouvemens de leur 
forps au mouvement de la mefurp , & qu’il 
leur arrache fouvent des démonfirations 
Involontaires F fa, muftque infirumentalp 
agit donc fenftblement fur nous ^ puifqup 
nous lui votons faire l’effet que le Compa- 
fiteur a voulu qu’elle produisît, -Quoique 
les fons de cettp muftqqe qui ne font poitif 
articulez. , ne nous faffent pas entendre, des 
mots qui réveillent en nous des idées préci- 
fes , néanmoins fes fons , fes accords,, fon 
-rithme .excitent en nous plufteurs fentimens 
. differens. Çes imitations inarticulées mus 
•remuent autant que les pbrafes d’un Qra- 
teur vous remueroientf , 

- . Je .vais encore rapporter un.çndrok çie - 
]\Jacrobe qui pourront, paroître inutile.-, 

, parce qu’il ne dit que la même chofequp 
, le? paflages de Quintilien <5ç de Lpngiii 
qu’on vient de lire ; niais il n^’a femblp 
- propre à fermer la bouche à ceux qui 
‘ voudroient douter que; les anciens fon- 
geafîènt à tirer de la mufique toutes les 
. exprefîiops que nous , voulons en tirer , 
.fç qu’ils pudent communément de.ççc 
^rt la mcmçjdçe qu’en avoif I^ulli & la 

Lande, 
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fftr la Poéjîe fur la Peinture. 49 
qu’on ne fçauroic produire les fympho- 
nies des anciens , perdues par l’injure 
des cemps , nous ne (^aurions juger du 
mérité de ces fymphonies , que fur le 
rapport de ceux qui les entendoient tous 
les jours , qui voïoient l’effet qu’elles 
produifoient , & qui fçavoient encore 
dans quel efprit elles avoient été compo- 
féeS.- : 

c« Le pouvoir que le chant a fur nous « 
’ cft fi grand , c'eft Macrobe qui parle 
qu’on fait jouer aux Inftrumens mili-f« 
taires un air propre à rcchauffer le cou- « 
rage , lorfqu’il faut aller à la charge , « 
au lieu qu’on leur fait jouer un air d’un« 
^caradere oppofé , lorfqu’il faut faire « 
une retraite. Les fymphonies nous agi- « 
ceut, clics nous rendent gais ou in-« 
quiets, Sc même elles nous/ont dormir. « 
Elles nous calment , elles fibus foula- *• 
gent même dans les maladies du corps. « 
(à) Ita denique omnis hahitus anirru can- 
fihus gubernatur ut ad bellum progref- 
' fui , ^ 'item receptut canatur cantu , (3 
excitante , rurfus fedante z'irtutent. 
Dat fomnos adimitque , nec - non curas 
smmitîit ^ retrahit , iram fuggerit , de- 
mentiam fuadet. Corporum quoque morbis 
, medetur. 

^ {a) Jn fomn. ^ciplon, lilt. i. CAp, 

Tome III. 
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Comme il arrive quelquefois que les 
maladies du corps font eau fées par les 
agirarions deJ’efpric, il n’eftpas furpre- 
nanc que la mufiqiie en foulagcanc les 

• maux de l’efprit , aie foulage & même 
qu’elle ait guéri en certaines circonftan- 
ces les maladies du corps. Quelamufî- 
que diminue , qu’elle diflipe nos cha- 
grins & notre mauvaife humeur : chacun 

’ en eft convaincu par fa propre experien- 

" ce. Je fçai bien que les circonftances où 

’ la mufque peut agir avec efficacité fur 
les maladies, (ont rares, & qu’il feroit 

• ridicule d’ordonner des airs & des chan- 
fons , comme on ordonne les purgations 
& la faignee. Auffi les auteurs anciens 
qui parlent des guerifons opérées par la 

' vertu de la mufique en parlent-ils com- 
me de cures extraordinaires. 

Enfin (^Tmme il eft quelquefois arrivé 

’ de nos jours des miracles de cette efpc- 
ce , les anciens font pleinement à cou- 
vert du foupçon d’avoir cru , concernant 
les guerifons dont il s’agit , ce qui n’étoit 

• pas , ou de nous avoir débité des fables 
comme des hiftoires véritables. Pour le 

■ dire en paflànt , ce point là n’eft pas Iç 

■ feul fur lequel notre propre expérience 
les ait défendus contre l’aceufation d'im- 
pofturç ou de crédulités Pline l’hiftoriea 
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fur la Po^Jîe ^ fur la Peinture, 5 1 
n’a-t’il pas été juftifié contre pliifieurs ac- 
eufations de cette nature que les criti- 
ques du feiziéme lîecle avoienr intentées 
contre lui ? Pour revenir à la guerifon de 
quelques maladies par la miifique 5 les 
Mémoires de TAcademie des Sciences 
qui ne font point écrits par des perfon- 
nes qui croient Icgerement, font men- 
tion fur l'année mil fept cens deux & fur 
Tannée mil fept cens fept , de guerifons 
.opérées récemment par la vertu de la 
jmifique. , 

On trouve dans Athénée , dans Mar- 
tianus Capella & dans plufenrs autres 
Ecrivains anciens , des récits fuprenans 
de tous les effets prodigieux que produi- 
foit la Mufique des Grecs & celle des 
Romains. Quelques Modernes, comme 
Monfîeur Meibomius & Monfîeur Bar- 
tholin le fils , ont même ramafTe ces faits 
dans leurs ouvrages. On peut donc lire à 
ce fujet le Recueil de plufieurs Auteurs 
anciens qui ont écrit fur la Mufique, pu- 
blié & commenté par le premier, & le 
livre de Ttbiisveterum , écrit par le Gaf- 
pard Bartholin. Si Monfîeur le Fevre de 
Saumur avoir pu voir ce dernier livre 
avant que de faire imprimer fon Com- 
mentaire furTercnce, peut-être n’y au- 
roit-il pas inféré les beaux vers latins 

Cij 
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qu’il avoir faitscontre la Flûte antique, i 
& contre ceux qui veulent entreprendre 
d’en expliquer la ftrii<3:ure & l’iifage. 

Il cft bon de fe rdîbuvenir en lifant 
Içs ouvrages dont je viens de faire mei?- 
'tjon , que c’étoit fur des Grecs ou fur 
leurs voifins que la Mufique produifoit 
des cflets lî merveilleux. On fçaitqueles 
organes de i’oiiie ont plus de fçnnbilitd 
dans ces Pais- là , que dans les Contrées 
où le froid Fhumidiré régnent huit 
mois de l’année. Comme la fenfîbiliré 
du cœur eft égale ordinairement à celle 
de l’oreille , les Habitans des Pais fituez 
fur la Mer Egée & fur la Mer Adriatique 
font au(îî naturellement plus difpofezà 
fç pajllonncr que nous. Il n’y pas fi loin 
de Fille de France en Italie. Cependant 
un François remarque d’abord, quand il 
cft en Italie , qu’on y applaudit aux beaux 
endroits des Opéras , avec des tranfports 
qui paroîrroient dans fon pais les failliçs 
d’une troupe d’infenfez. 

Au contraire nous ayons du côté du 
Nord des voifins qui font naturellement 
naoins fenfibles que nous au plaifir d’en- 
tendre de la Mufique. A en juger par les 
inftrumcns qu’ils aiment davantage, 5^ 
. ■ qui nous font prefqu’infupportables , 
fpit à caufe du trop grand bruit qu’^h 
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fcMit J foie à caufe de leur peu de jiifteflW 
& leur peu d’étendue , il faut que ces 
voifins aient déjà l’oreille plus dure que 
nous. Trouverions-nous communément 
parlant , un concert exécuté par des 
Trompettes placez dans le lieu même 
où nous mangerions , un bruit fort agréa- 
ble } Aimerions nous dans un cabinet un 
Clavecin dont les touches , au lieu de 
faire refonner des cordes de fil-d’archal , 
feroient Tonner des clochettes î je dis 
communément , parce qu’étant fituées en- 
tre l’Italie 6c les Pais dont je viens de 
parler , il eft naturel que nous aïons des 
Compatriotes qui tiennent les uns des 
Italiens , & les autres des Peuples qui font 
à notre Septentrion. 
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SECTION IV. 

J)e r Art QU de la Muficfue Po'ètiquel 
Ve la Mélopée. ^uHl y avait 
- une Mélopée qui n' était pas un 
chant Mujical ^ quoi quelle sé~ 
crivît en notes, 

O N a vu par l’énumeration & par la 
définition des Arts Muficaux , que 
la Mufique Po’étiqne, prife dans toute fon : 
étendue , ne faifoit qu’un fcul & même 
Art parmi les Grecs , mais que parmi les 
Romains elle faifoit deux arts difiinéts ». 
(çavoir l’art de compofer des vers mé-, 
triques de toute lotte de figure , & la 
Mélopée ou l’art de compofer la Mélo- 
die. Comme dans notre premier volume 
nous avons difeouru fort au long fur les 
réglés que les Anciens fuivoient dans la 
conftruétion de leurs vers , nous ne par- 
lerons point ici du premier des arts com- 
pris fous le. nom de Mufique Poétique» 
& nous nous contenterons de traiter du 
fécond de ces arts, de celui qui enfei- 
gnoit la compofition de la Mélodie , & le 
chant ou la manière d’cxecuter la Mé-^ 
lodie. 


< 
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Ariftides Qilintilianus dit dans l’en- 
droit de Ton ouvrage , où il traite de la. 
Mélopée , qu’elle apprchoit à compofer. 
le chant , & qu’elle avoit des épithetes. 
differentes fuivant le ton fur lequel elles, 
étoient compofées. Par rapport à ce ton 
une Mélopée s’appelloit la baffe , l’autre 
la moïenne & la troifîéme la haute. Me-, 
lùfÂia efifacultas conficiendi cantum, Hh-^ J 
jus alla efi Hypatoides , alia Méfoides > 
alla Net aides , fecmdum pradt5las vocis 
froprietates. (a) Les Anciens ne divi- 
fbient point comme nous par OUlaves le 
liftême general de leur Mufîque. Leur- 
Gamme étoit compoféede dix-huit fons- 
.dont chacun avoit un nom particulier, 
ainfi que nous ferons obligez'dc le dire 
vdans la fuite^ Un des plus bas de ces fon» 
s’appelloit & un des plus hauts * 
s’appelloir TV///. Voilà pourquoi Arifti- 
des nomme la Mélopée baffe , la\Mélo- 
pee Hypathoide , & la Mélopée haute la. 
Mélopée Nétoide. 

Notre Auteur après avoir donné quel- 
ques réglés generales fur la compofîtion 
& qui conviennent auiîî bien aux chants i-v 
^ui pour ainfi dire ne fe chantent poinÉi' 
c-eft-à-dire J à la fîmplc déclamation ,- 
qu’aux chants Mufîcaux, ajoute , Dif* 

(/t) Lib, frim. pag, z8. ■ ' J 

C iii) 
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fert autem Melcfda a Melodia s tjUod ' 
h AC Jit cantHs indtciur » , ilia, habitus ejfec- 
tivus. Afodi. Melopaia genere quidem funt 
très Dithyrambicus i Nomicus , Tragicus y 
quorum Nomicus modus ejl Nètoides , Z>/- . 
thyrambicHs AI e f aides , Tragicus Hyfa- 
thoides , fpecie vero reperiuntur plures e]ui ■ 
vb Jimilitudtnem generaltbusfubjici pojfuntl 
yimatorii enim cjuidam vocantur ad quos^ 
pertinent Nuptiales : ÇS Comici ^ Ehco- 
miaftici. (a) « La différence qui cft entre 
» la Mélopée & la Mélodie,confifte en ce 
»que la Mélodie cft le chant même écrit ■ 
« en notes-, & la Mélopée,lart de le com- 
«poler. La Mélopée peut fe divifer par • 

»» rapport au ton fur lequel elle compo- 
« fe : En Melopée Dithirambique , en 
SJ Melopée Nomique , Sc en Mélopée 
»» Tragique. La Melopée Nomique > 

I c’eft, comme on le verra, celle dont 
on failbiraifage dans la publication des, 
loix ) « compofe fur les tons les plus 
»j hauts J la Dirhirambique compofe fur 
*»les tons du milieu; & la Tragique fur 
*? les • tons les plus bas. Voilà les trois 
«genres de Melopée , qui peuvent fe, 

« fubdivifer en pluiicurs efpeces , à caufe, 
«de quelque différence qui fe rencontre 
»j entre des Mélopées comprifes fous le 

( a) IbU.fag. 15 . 
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même genre. Telle eft la Melopée des « 
vers tendres qui comprend celle des « ‘ 
Epithalames ; telle eft encore la Mclo- « 
pée des vers comiques & celle des Pa- « 
negiriques. « Ainfi la Melopée .étoit la 
caufe > & la Mélodie l’efFet. A la lettre ^ 
Melopée ftgnifioit la compojttion des 
chants i de quelque nature qu’ils fuftènt , 

& Mélodie des chants compofez. Ainfi 
1 on ne doit pas être furpris de trouver 
quelquefois Melope'e où il auroit fallu 
écrire Melùdie. C’eft le nom de la caufe 
mis pour le nom de l’efFet. 

Rapportons pour commencer l’expli- 
cation du paftàge d’Ariftides, quelques 
endroits du Livre que Martianus Cappel- 
la a compofé en Latin concernant les 
lettres & la mufique {a) Cet Aiiteur eft 
véritablement pofterieur à Quintilianus* 
Ariftides ; mais il a vécu avant Boëce qui 
. le' cite , & cela fuftit pour le rendre 
d’un grand poids dans la matière 
dont il eft queftion. Suivant Capellà 
Melos , nom d’où viennent & Mélopée < 
&■ Mélodie » fignifioit la liaifon du fbn 
aigu avec le fon grave. Melos efl ne'xus " 
aCHtiqris gravioris font.- {h) Je cite le 

texte de Capella , fuivant les correélions ' 

\ 

Ia) De "tJuftiis Philoîog, 

{h) In nofis 4d 

C f 


5 ^ Reflexiofis critiques^ 
qii’il y faur faire > au femiment deMorr- 
lieuc Mcibomins. Comme la fimple dé- 
clamation confifte auiîî-bien que léchant 
proprement dit , dans une fuite de tons 
plus graves ou plus aigus que le ton qui 
les a précédez, tSc qui font liez avec art 
entr eux , il doit y avoir de la Mélodie 
dans la fimple déclamation auflî-bien ' 
que dans le chant proprement dit , & par 
eonféquenc une efpece de Mélopée qui 
enfeigne à bien faire la liaifon dont par- 
le Capella , c’eft-à-direà bien compofer 
la déclamation. Rapportons de fuite 
tout le pafiàge où fe trouvent les paroles 
qui viennent d’ètre cirées. Melopaia efi 
hahitHS modulationis ejfeSHvus , Melos au- 
tem eft nexHs acHtioris vel aravioris fonu 
Adodttlatio eji font multipîicis expreffio^ 
MelopaU fpecies fmt très Hy pathoides , 
AdefoideSi Net aides. Et Hypatoides efl quét 
appellatur Tragica qu& per graviores fomt 
tonfiat / Mef aides qu<t Dithyrambica no~ 
minatur qtut tonos aquales tnediofque euf- . 
ledit r Netoides qm ^ Nomica confuevit 
vocari, qm plures fanas ex ultimis recipit^ 
Sunt etiam & alia diJiantU qm >tropica: 
Adela dicuntur ^ aliAComiologica , fed hoc 
aptmspro rébus fubrogantur ^ nee fuas ma-* 
gis ^poterunt divifiones afferre. Ha autem 
Jpecies etiam tropi dicuntuy. Dijfentimt 
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fnr la Poijte S fay ■ Peinture. 5 ^ 
auten^ Aielop<tia ipfa mmiis plurib us inter ' 
fe { Et gener Ci ut nlia fit Enarmonlccti alia ■ 
Chromât ica , alia Diatonica. Specie <juo-~'- 
que i quia alia efl Hypatoides , aha Mefioi- ‘ • 
des, alia Netoides. Tropis ut Dorio, Lydio '■ 
vel cateris. {a)- « La Melopée eft l’arc de 
cômpofer la Modulation. Le Melos eft» ^ 
la liaifon du Ton aigu avec k fon gia- « > 
ve. La Modulation eft un chant varié , <* 
compofé & écrit en notes! Il y a trois • 
efpeces de Melopée. La Tragicjiie ou f* 
l’Hipathoide qui emploie commune- «« 
ment les Ions les^ plus bas. La Dithi ’ 
rambique ou la Méfoide qui emploie" >, 
les Ions mitoïens , & dans laquelle la " 
pfôgrefîîon du chant Te fait le plus fou- « ^ 
vent par des intervalles égaux ; & la " 
Nomique ou la^Nctoide ^ui emploie **■ 
plufieurs Tons des plus hauts. Il y a en- 
core quelques elpèces de Melopée , 
comme la Comique, mais qui peuvent «*' 
fe ranger fous les trois genres dont ik'' 
vient d’être parlé , quoique chacune 
élpece ait fon ton propre. Ce n’eft pas 
feulement à l’égard du ton que les Rk- 
lopées peuvent étire divifées en difïe- ** 
rens genres car fi par rapport à ce ton 
elles fe partagent én baffes , en rhoïçh^ 
nes& en hautes, elles fe divtfent aniïi^ 
'(<*■) f^idcnctij Mttlfôm. irlfti ifsi' 
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»> par rapport aux intervalcs qu’elles ob- . 
w fervent en Diatoniques , en Chroma- 
f> tiques & en Enarmoniques , &: par rap- 
»j^ort aux Modes en Melopces Phrigien- 
» nés, en Doriennes & en Lydiennes. « 
Notre Auteur après avoir ajouté à cc 
qu’on vient de lire , quelques avis fur la, 
compolition , paiïc , comme aïant dit 
tout ce qu’il avoit à dire fur la Melopée ,, 
à ce qu’il avoit à dire fur le Rithme. ' 

Pour retourner à C>uintilianus Arifti- 
des , voici ce qu’il ajoute avant que de 
traiter du Rithme, à ce qu’il avoit déjà , 
dit de la Mclopée.Pcrro Melof&U inter fe • 
differunt genere Ht Clrromatico , E nar ma- 
nu ; Syflemate Ht Hypatoides', Mefoides , • 
Netoides : Tono ut Darius , Phrygius , Ly- 
dius: Modo , ut Nomico , Dithyramhtco\x 
Trugico : Adore cum dicimus- aliam ejfe^ 
Syjlalticem per epuam trtfies animi affePlus] 
movemus , aliam Diafialttcem per quam 
animum excitamus , aliam mediam. per 
^uam animum ad tjuietem adducimus, 
vLçsMjlopées peuvent à plufieurségards 
« être divifées en des genres difFerens. Il 
M y en a qui font Diatoniques, d’autres 
>* Enarmoniques & d’autres Chromati- 
»* ques. Les Mélopées par rapport au ton 
V du Tyllême general fur lequel elles font. 
> compofées , fc partagent en, Mélopées 


fur la. "Poe fie dr fur U Teinture. r 

dont la modulation cft haute , en Me- « • 
lopées dont la modulation cft bafle , « • 
& en Mélopées dont la modulation “ 
eft moïenne. Par rapport au Mode, « 
les unes font Phrygiennes , les autres « 
font Doriennes , & les autres font Ly- ** 
diennes , &c. Par rapport à la manie- 
re dont le Mode eft traité , les Melo- « . 
pées fe partagent en Mélopées Nomi- « 
ques, en Tragiques & en Dithiram- *• 
biques. Enfin les Mélopées , par rap- " 
port à l’intention du compofiteur, par ** 
xapport à l’effet qu’elles veulent pro- « 
duire , fe peuvent divifer en Melo- •• 
pée Siftaltique , qui eft celle qui nous ” 
porte à rafîliéHon en Diaftaiftique, ♦* 
qui cft celle qui nous égaye l’imagina- •• 
tion , & qui nous anime -, & en Melo- « 
pée moïenne, qui eft la Mclopée qni 
compofe une Mélodie propre à cal- •* ' 
mer notre efprit en appaifant fes agi- « 
tâtions. »> 

De toutes ces differentes divîfions de 
là Melopéé confiderée fous diverfes fa- ' 
ces , il n’y en a qu’une à laquelle il nous 
convienne de nous arrêter ici, celle qui • 
la partage en Mclopée bafîe ou Tragi- 
que , en Mclopée moïenne ou Dithiram- 
que , & en Melopée haute ou Nomique , 
& qui par conkquerit partage auflî les ’ 
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M,elodies en trois genres de même nattf- , 
rc. Comme le dit Ariftides Quinrilianus, 
& comme nous l’avons déjà obfervé , la 
Melopée étoit la caufe & la Mélodie fon , 
effet. Il devoit par conféquent y avoir 
autant de genres deMelodie qu’il y avoic ^ 
dç.genresde Melopée. 

JDès qu’on lit avec quelque reflexion • 
les pafTages d’Ariftides & de Capella , oii 
la Melapée<eft divifée en Nomique, en 
Dithirambique & en Tragique ,* on voit , 
bien que toutes leurs Mélodies ne pou- 
vaient point être des chants Muficaux , ^ 
3{,que plufieurs d’entr’ellcsne dévoient , 
être qu’une Ample déclamation. On voit 
qu’il n’y avoir que la Melopée Dithiram- 
bique qui compofat des chants propre- . 
ment dits. . , . ; 

En premier lieu , fuppofé que quel- 5 
queS'Unes des Mélopées qui étoien t les, 
efpeces du genre Tragique , compofat* 
fent des chants proprement dits pn ne 
fçauroit au moins difcônvenir que qucl- 
' ques-unesde çes efpeces ne comj)ofàf^pt ' 
feulement une Ample déclamacipn.j II, 
n’y a point d’apparence queje chant des > 
Panegiriqiies qui ctoient une des efpeces 
de Mélodies que la Melopée bafle ou la; 
Melopée tragique compofoit, fut veri-. 
lablement un chape. muAcahv Quant aii> 


\ 
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jur la Voêjte (3 fur la 'Peinture. 6 j ' 
cîiant des Comédies, qtri étoit une antre 
efpece de la Mélodie Tragique , nous- 
prouverons invinciblement ci-delTons 
que le chant des pièces Comiques dcs^ 
anciens , bien qu’il s’écrivit en notes , 
& que l’Aéteur qui le recitoit fiit foûte- 
nu d’un accompagnement , n’étoit au 
fond qu’une déclamation , & même une 
déclamation des plus unies. Il y a plus. 
J’efpere de faire voir que la Mélodie des 
pièces Tragiques des anciens , n’étoit pa» 
un chant Mufical , mais une fimple dé- 
clamation. Ainfi il n’y avoit peut-être pas 
dansle genre des Mélopées Tragiques, 
aucune efpece de Meîopée qui compofât 
un chant Mufical. 

En fécond lieu , la Mélodie Nomique 
ne pouvoit pas être un chant Mufical. 
Son nom'dc Nomiqtte ou de Legale lui 
aura été donné, parce qu’on s’en fervoit 
principalement dans la publication des- 
îoix , & Nomos fignifie une Loi en lan- 
gue Grecque. Le ton fur lequel la Mélo- 
pée haute ou la Nomique compofoit^ 
étoit d’ailleurs très- propre à faire enten- 
dre plus diftinéiement , & par plus de 
monde le crieur public , lorfqu’il recitoit 
«ne loi. 

Quand on eonnoît quelle étoit la 
délicatclfe des Grecs en matière d’élo-j 
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quence , 8c fur-touc à quel point ils 
croient choquez par ünc mauvaife pro- 
nonciation , on n’a point de peine à con- 
cevoir que quelques-unes de leurs villes , 
n’aïent été a(ïèz;aloufes de la réputation 
de n’avoir en toutes chofes que des ma- 
nieres élégantes & polies, pour ne vou- 
loir pas laiiïer au Crieur public chargé 
de promulguer les loix , la liberté de les 
reciter à fa mode, au hazard que (ouvent 
il donnât aux phrafes , aux mors mêmes 
qu’il prononceroitjUn ton capable de fai- 
re rire des homnies nez mocquenrs. Ces 
Republiques , dans la crainte que les 
vices de prononciation dans lefquels 
tomberoit leur Officier , ne fiflent re- 
jaillir une forte de ridicule fur les loix 
mêmes , prenoient donc la précaution de 
faire compofer la déclamation de ces 
loix , & même elles vouloient que celui 
qui les rccitoit fur encore foûtenu par un 
accompagnement capable de le redrefïèr 
s’il manquoît. On vouloir qu’il publiât 
les loix avec la même aide , avec le mê- 
me fecours qu’avoienr , comme nous le 
Verrons , les Adeurs qui parloient fur le 
'Théâtre. Martianus Capella dit , en fai- 
fant l’éloge de la Mufique , que dansplu- 
fîeurs villes de la Grece,rOfficier qui pu- 
plioit les loix , /étoit accompagné par im - 


fur la, Toè'Jte & far la Peinture. 6 ^ ■ 
joueur de Lyre. Quid pacis mania ? Non- ' 
ne nojiris cantibus celebrata î Gracaram 
^aippe arbiam maltet leges ad Lyram reci- 
tabant. {a)\\ feroit fiiperflu d’obferver 
que le recitateur & le joueur d’inftru- 
ment n’aiiroient pu fe concerter , fi la dé- 
clamation du recitateur eut été arbitrai- 
re. On voit bien qu’il falloit qu’elle fut 
afiujetie par conléquent compofée. 
}1 ne feroit pas impolfible de trouver en- 
core dans les anciens Auteurs des faits 
qui fuppofent Tufage dont parle Capella. 
On voit par exemple dans Plutarque que 
Jorfque Philippe , Roi de Macedoine , 
& le pere d’Alexandre le Grand, voulut 
après avoir défait les Athéniens à Che- 
ronée , tourner en ridicule la Loi- 
qu’ils avoient publiée contre lui , il reci- 
ta fur le champ même de la bataille , le 
commencement de cette loi , & qu’il la 
- recita comme une déclamation mefuréc' 
& afihjetie. « Or Philippe ( c’eft Plu- « 
tarque qui parle 5 ) (^ ) aïant gagné la « 
bataille , en fut fur l’heure fi fort épris « 
de joYe, qu’il fe laifia aller julques à «* 
faire quelques infolences : Car après ** ’ 
avoir bien bu avec fes amis , il s’en alla »* < 
fur la place de la défaite , ôc là il fè «* 

(^) Jn Nupt, Philolog. 

( l) yitdeDemdfih. thof. cinq. 
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il prit à chanter par moquerie le coiti- 
il mencement du Décret qu’avoir pro- 
>1 pofé Démofthene, fiiivant lequel la, 
** guerre avoir éré conclue à Athènes, 
» contre lui , hauffant fa voix , & battant, 
w la mefure à chaque pied. Demofthéne 
»* fils de Demofthene Peanien , a mis en 
» avant ceci. Mais après , quand il fut- 
« revenu de fon ivrelTe, & qu’il eut un 
M peu penfé au danger où il avoir été , 
« les cheveux lui drefièrent à la tête, w , 
Diodorc de Sicile (<*) écrit que Philippe,, 
après avoir pris trop de vin la journée 
dont nous venons de parler , fit pUifieurs 
chofes indécentes fur le champ de batail- 
le, mais que les reprefeutationsde Déraa- 
dés. Athénien , & l’un des prifonniers; 
de guerre, lé firent centrer en lui-même,, 
& que le repentir qu’il eut de s’être ou-, 
lié , le rendit plus facile , lorfqu’ilfut que; 
ftion de traiter avec , l’ennemi vaincu.i 
Certainement Athènes & les autres, 
villes de la Grece qui pouvoient avoir un 
ufage femblable à celui des Athéniens, 
ne faifoient point chanter leurs loix , à, 
prendre le terme de chanter dans la figni- 
fication qu’on lui donne communément-, 
dans notrejangue, lorfqu’ellcs les fai-, 
foient publier. 

Diod, Sicul.lib. iC. 47 #. , 
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• Je crois donc que des trois genres^ 
dans lefquels fe divifoit la Mejopée con- 
fiderée par rapport à la maniéré dont elle 
rraitoitfon Mode, il n’yen avoir qu’une» 
fçavoir la Dithirambique qui composât 
des chants Muficaux ; tour au plus il y 
avoir quelques efpeces de la Mélodie 
Tragique , qui croient des chants propre- 
ment dits. Les autres Mélodies n’ctoient 
qu’une déclamation compofée & écrite 
en notes. • 

Comme mon opinion efl: nouvelle' 
dans la Republique des Lettres , je ne 
dois rien omettre pour montrer que du 
moins je n’ai point grand tort de la foû- 

• tenir. Ainlî avant que de rapporter, les 
palîàges des Auteurs Grecs ou Latins qui 
en parlant de leur Mufique par occafion» 
ont dit des chofes qui prouvent , s’il eft 
permis d’ufer de cçtte expreflion, l’exif- 
tence de la Mélodie qui n’ctoit qu'une- 
lîmple déclamation , je prie le lecteur de 
trouver bon que je tranfcrive encore ici 
quelques endroits de ceux des anciens 
Auteurs qui ont traité de leurMufique 
dogmatiquement & qui prouvent cette 
cxiftence. 

• Monfieur Wallis cet Anglois fi célébré ■. 
par Ton fçavoir & pour avoir été l’hom- 
me de lettres de nos jours qui a vécu le 
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plus long-temps , fit imprimer en mil Cix 
cens qiiatrc-*vingt-dix-neuf dans le rroi- 
fiéme volume de fes Oeuvres Mathéma- 
tiques , le Commentaire écrit en Grec 
par Porphire fur les Harmoniques de 
Ptolomée* & il y joignit une traduétion 
Latine de ce Commentaire. On voit en' 
le lifant ,qne laMufique des anciensdi- 
viloit d’abord en deux genres toutes les 
operations que la voix peut faire. 
ximo flatim loco exhibent ipfas vocis dtf- 
ferentias. Duplex enim efi hujufce motus, 
continuus cjui dicitur , Diaftematicus : 
Continuus quidem cpm inter nos collocjùi- 
fhur , cjui (3 eodem fenfu fermocinalis df'- 
citur. DUfiematicus vero ^uo canimus 
modulamur , tibiaque (3 citharâ iudi» 
mus , unde Melodicus dicitur. ( 4 ) L’Au- 
teur traite enfuire de la différence qui 
fe trouve entre les fons de la voix. « Un 
» de ces fons eft continu , & c’eft celui- 
»> là que la voix forme dans le difeours 
M ordinaire , & qu’on appelle à caufe 
«■ de cela le langage de la converfation, 
w L’autre fon qui s’appelle le fon Mé- 
M Indique , eft aftujeti à des intervalles 
M reglez , & c’eft le fon que forment ' 
» ceux qui chantent ou qui exécutent 

(a) Porph. in By^omntmaùs Hat. P fol. CAf. 

fr. 1 ^ 4 , 
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uné modulation , & qu’imitent ceux “ 
qui jouent des inftrumens à vent ou ‘‘ 
des inftrümens à corde. « Porphyre ex- 
plique enfuite allez au long Ja différen- 
ce qui fe trouve entre ces deux efpeces 
de Tons , après quoi il ajoure « Voila 
le principe que Ptolomce établit au « 
commencement de Tes reflexions fur « 
l’harmonie, & qui n’efl: autre que le « 
principe enseigné généralement par- « 
lant par les feétateurs d’Arifloxcne. « 
Cum igitur ab Arifigxeneis propè omrti^ 
bus hac tradantur , fiatim ab initia tra~ 
Elationis de Harmonica Ptolemaus eadent 
poflulat. Nous ayons déjà dit qui étoit 
^riftoxéne. Ainfi cette divifion des Tons 
delà voix en Ton continu &en Ton Mé- 
lodique ou en Ton géné , alTujetî à fni- 
vre dans fa progreflion des intervalles 
rcglez, étoit un des premiers principes 
de la Science de la Mufique. Nous allons 
voir à prefent que ce fon Mélodique, que 
la Mélodie fe fubdivifoit en deux efpo- 
ceSjfçavoir en Mélodie qui étoit un chant 
proprement dit , & en Mélodie , qui 
ji’étoit qu’une Ample déclamation. 

Martianus Capelladit : « Le fon de « 
la voix fe peut divifer en deux gen- « 
rcs de fons par rapport à la manière « 
dpnt le fon fort de la bouche ; Sça- « 
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• voir. • ' 

• " par des iiit "0^X5"^ ™ *® 

“ «'“i da la pr^Lri 

"' “"«rûtionrordinairt "i “ r' *® 

pjré eft celui de 1 ^ ‘ 

" d un homme qui pv^ F®^°"ciarion 
- iVa..„frmoLfrS™«dc/„^ 

-cont,„„, fo’n^ f 

»» *T)oienn eftoas-,!,»^ ^pare. Ce iôn 

le chant , mais au/h 

•« P^s auIU conttn ^f^^'^dement 
icmenr'dn fon dansV'^^ J’ecoii- 

ordinaire. La ' 

" guand on prononce oioïen 

« Pel/ons ap- 

«ousledirorispliisi>„ r »,comme 

proprement ia 

vers quine rechantoient 

a parmi nons^?^ 

vehit de fonitL prima ^ 

y>^^’ colLniuJ 


fur la Poëjte ^ fur la Peinture. ■ 7 1 
• fiec alterius frecjuenti divijîone fr<tC(tdi- 
tur i ^uo fronunüandi modo carmina r^- 
çitantur. 

On ne fçauroit mieux de'crire notre 
déclamation , qui tient un milieu entre 
le chant mufical & la prononciation^uaie 
- dts converfations familières , que’ là dé- 
crit Capella fous le nom de Son moyen. 

Je ne crois pas qu’on me reproche de 
faire lignifier ici au terme de Modula- 
tion le chant Mufical uniquement , quoi- 
que je lui donne ailleurs une acception 
■ beaucoup plus étendue, en lui faifant li- 
gnifier toute forte de chants compofez. 

Il efl: fcnfiblc par l’oppofition que Capel- 
la fait de la Modulation au Carmen , qu’il 
veut cmploïer ici le terme de Modula- 
tion dans le lens où je l’ai entendu , 6c 
qu il veut y faire -lignifier à ce mot un 
chant Mufical proprement dit. 

Bryennius nous apprend même com- 
ment ce fon moïen ou la déclamation 
fc compofoit. Cet auteur Grec eftun de 
ceux que Monfieur Wallis a inlerez avec 
une tradnéiion Latine dans le troifiéme 
volume de fes Oeuvres Mathématiques : 
voici ce que dit Bryennius. « Il y a deux 
‘ genres de chant ou de Mélodie. L’un ** 
cfl: celui dont la prononciation ordi- ** 
naire eft fufçeptible , 6c l’autre eft le^ “ * 
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w chant Mufîcal. Le chant dont la pro-" 
•i nonciation ordinaire eft riifcepcible , 
M fe compofe avec les accents : car na- 
M rurellcnienc l’on hauHe & l’on baififc 
aji^la voix en parlant. Quant au chant 
si<*.'5proprement dit, celui dont traire la 
.'Mufique Harmonique , il eft aftujeti 
à des intervalles certains. Il Ce com- 
» pofe de tons & d’intervalles. » Cela 
eft dit par rapport aux réglés de la Mu- 
fique Diatonique, de la Chromatique & 
de l’Enarmoniqne. Ejl autem Melos ,ïd 
efi cantfts , aliud fermocinalc , aliud Mu-- 
, jicum. SermocinciU enirn eft illud quod 
componitur ex vocum profodus , nxturule 
enim eft inter locpuendum intendere C3 re- • 
mittere vocem. Muftcum mtem Melos de 
^Ho agit Harmonia , eft Diaftematicu'in 
illud ex VhtongisCS Diaftematis compofi- 
tum. (a) 

Il feroit inutile de fdre obferver ici 
ftu Le<fteur que dans la déclamation on 
peut faire fa progrelîîon par les moin- 
dres intervalles, dont les fons Ibientfur- 
ceptibles , ce qui ne peut pas fe faire en 
Mufique. L’Enarmonique même n’ad- 
njertoit que les quarts des tons. 

Non feulement le paHage de 'Bryen- 
- nius que je viens de rapporter nousen- 

•[ 3 H6r. tertie t*f, lo. de Melof,tU, 

feigne 


Di*- 


jur U Poe fie & fur la Peinture. 75 
feigne c-onunent fe conipofoit la mélo^ 
|)ée qui n’étoit qu’une nmple déclama- 
îion ; mais il nous apprend encore con>- 
•^eiit elle pouvoir s’écrire en notes- 
■ Avantc[ue d’entrer dans cette difcution^ 
i\ ne fera point mal à propos de rappor- 
ter un palîàge de Boéce , parce qu’il y 
■éft dit pofitivement qu’on écrivoit en 
notes la déclamation auffi-bien qvie Ip 
-chant muficaj. 

‘ .Les Muficiens de l’antiquité , dit ce 
Boéce , pour s^épargner la peine d’é- « 
'crjre tout au long le nom de chaque cc 
note , ont imaginé des caraéleres qui cc 
jdéfignalTent chacun , un fon particu- ce 
lier , & ils ont partagé ces mono- cp 
grammes par genres & par modes, cp 
..Ainfi quand un Compdfiteur veut cc 
écrire un chant fur des vers dont la cp 
mefureefl déjà réglée par la y^-leur cp * 
des fyllabes longues ou brèves dont les cc 
pieds de ces vers font formez , il n’a cp 
qu’une chofe à faire , qui eft de p’acer cc 
fes notes au-deflus des vers : C’eft cc 
ainfi que rinduftrie humaine a trou- çc 
■vé le moïen d’écriré , non-feulement ce 
les paroles Sç la déclamation , mais ce 
-encore celui d’enfeigner mênjie à Ja pc 
pofterité, par le moïen des caraftercs, cc 
^nte forte de chant. » Vet$res Afufici 
fmp lUr P 
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propter compendium fcriptionis tte inte^rA 
notnina neceffe ejfet femper apponere , ex- 
co^ituvere notulas quafdam quibus ver- 
borum vocubula notarent , eafque per ge-> 
nercL modofque divifermt , fimul etiam 
bac brevitate captantes , ut ft quando ali- 
qufid melos MaÇiçus voluijfet afcriberç 
fuper verfum rithmica metri compofttio- 
~^ne diftentum , h(ts fonorum notulas aferi- 
ber et , tqm miro modo reperientes ut non 
tantum carmna verbaque litteris explica-r 
rent , ^ed melos ipjum quoi bis notulis 
ftgnaretur , in memoriam pojieritatemqup 
dur are. [a] 

Boéce loue donc ici les Muficiens des 
tems antérieurs , d’avoir trouvé deux 
inventions;la première d’écrire les paro» 
les , & ce chant qui s’appelloit Carmen , 
^ qui n’étoit , comme on le verra, qu’u- 
ne fimple déclamation ; la fécondé étoit 
d’écrire toute forte de chant , c’eft-à-di» 
re, le chant mufical même, dont Boéce 
va donner les notes,quand il dit ce qu’on 
vient de lire. Ainfila déclamation s’écri- 
voit en notes aufli-bien que le chant mU;* 
fical. A en juger même par la manié- 
ré dont Boéce s’explique , les anciens 
avoient trouvé l’art d’écrire en notes la 
fimple déclamation, avant que de tjrour 

, Ia) De Aîufica libf (ap, 


f 


fur U Foejte & fur U Peinture. 7 5 ' 
<yer l’art d’écrire en notes la mufique. 
Le premier étoit, comme on va le voir , 
plus facile que l’autre , & la raifon porte 
a croire que de deux arts qui ont à peu 
près le même objet , celui dont la prati- 
ijue eft la plus aifée , a été trouvé lé 
premier. Voïons préfenteroent quelle 
jétoit la maniéré dont la déclamation 
s’écrivoit en notes , & quelle étoit la 
jnaniere dont s’écrivoit aufli en notes le 
chant proprement dit , ou le chant mu- 
fical. On en comprendra mieux le fens 
du paffage de Boéce. 

Suivant Bryennius, la déclamation lé 
compofoit avec les accens^ & par confé- 
quent on devoit fe fervir pour l’écrire en 
notes , des caraéteres mêmes qui fer- 
voient à marquer ces accens. Or les an- 
ciens avoient huit ou dix accens , de au- 
tant de caraélercs didferens pour les 
marquer. 

Sergius ancien Grammairien Latin 
compte huit accens, qu’il définit les 
marques d’une infléxion de voix,& qu’il 
appelle les aides du chant, {a) Teriores 
ftve accentus diüi funt qui naturalem 
ftniufcujufque fermonis in-vocem nojlrit 
flationis tenorem fervant. Diüus autem 
ficcentus e(l quufi ad cmtus. Sunt autem 




(m) Comm, in .drt. Donar, 
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Reflexioni crîtlqaei 
pmnes accent us J^atipi oâo. 

Prifcien un autf e G rammairien La» 
ipin , & qui yjvoit à la fin du cinquième 
jfiéçle , dit dans fpn Traité dej^ açcens ; 
Que l’accent eft la loi ; qu’il eft la réglé 
fertainequi enfeigne comment il faut 
relever pq abaiflèr la ypix dans là pro- 
nonciation deçhaquefyllabe.(a) Accem 
fus nanique efi çerta lex & régula ad ele-t 
vanddm & deprimendpmjylla^utn untufcu- 
iufque partfs orationis. Notre Auteur dit 
enfuite qu’il y a dix accens dans la lan-r 
gue Latine , & il donne en même tems 
Je fiom de chaque accent , ^ la figure 
dont pnfe fefvpit pour le marquer. Sunt . 
jutent accentus deçem quos, Up huic oftri dh 
gnum exijHmavt ffrnotare. Leurs nom$ 
font : Acutus J gravis , cjrconflexus , longa 
linea , brevis Ifnea ^ hyphen, diafiola, apoff 
frophos , dafaa, pfjif> Qh peut voir dans 
Je livre que je cite , la figure propre à 
phaque accent. Jfidore de ^eyille [b) 
petit la inérne chofçj 
. Cpmnie originairement les Latins [ç) 
n’avoient que trois açcens , l’aigu , le 
grave & le circonflexe ; çomme les au- 
près n’auront éçé trpuyez qu’en different 

' {a) Toi. I ; J. 'verfo^ 

(/•) Ifid. Orig. lib. print. cap, i^. 


fur la Poéfte & fur ta Petitturé. 
féms , & qu’il fe peut faire encore qud 
quelques accens nouvellement invén^ 
' tez , n’aïeht poirit été généralement re-^ 
^ , on rie doit' pas être furpris qué deé 
Granimairiehs , les uns éh cbmptaflènt 
huit feulement ^ quand les autres én 
comptoiént julqu^à dix. Mais ces Au- 
teurs s’accordent fur leur ufage. Ifîddré 
de Seville dit encore dans fes Origines", 
que les accens s’appelloierît en Latiii 
tons ou teneurs , parce' qu’ils màrquoient 
une augmentation de la vo'ix & des re- 
pos. (a) Latini dutém hakrit& dit a nomti 
na. Nani accentus & tonds & tenores àt^ 

t 

(tint , quia ibi fonus crefcit & définit. 

Malheureufement nous n’avons point 
l’ouvrage dans lequel Prifcien s’étôît ré- 
ferve de traiter aülorigdetouslesufagés 
qif ori fàifoit des accens. Sed nas locaturî 
de fartibus , ad accentunt^tiiîndittionibtà 
necejfarius efi tranfednius , cuqus rei mjiftd' 
tium , Deo prabente isitdm , latius trader 
. mus. Cet ouvrage que nous n’avoni 
point , foit qu’il n’aif jamais été compoi- 
ïé , foit qu’il fe foit p'erdu ,' noUs autoit 
èhfeigrié apparemment l’ufage qu’en fài^ 
foient lescompofiteürs dé' dé'claniation; 
Ce qu’écrit Ihdore dans fes Originèsfuf 
les dix accens dès Romains , ne fupplée# 

W lib, Ÿ^irh» cdp* »8, 

* "IS 

D HJ 
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pas au Traité de Prifcien qui nous ma»;' 

que. 

Je conçois qu’un Compofiteur de dé* • 
clamation ne faifoit autre chofe que de 
marquer fur les fyllabes, qui, fuivant 
les réglés de la Grammaire , dévoient 
avoir des accens , l’acgent aigu ^ grave, 
ou circonflexe , qui leur étoit propre en 
vertu de leurs lettres; & que par rapport 
à l’expreflion, il marquoit fur les fyllabes 
vuides, en s’aidant des autres accens, le 
ton qu’il jugeoit à propos de leur do»*- 
ner , afin de fe conformer au fens du dit 
cours. Que pouvoient marquer tous ces 
accens , fi ce n’eft differens hauflemens , 
ôc d ifferens abaiflemens de la voix. On 
faifoit de ces accens à peu près le même 
ufageque les Juifs font aujourd’hui de 
leurs accens muficaux, en chantant les 
Plèaumes à leur maniéré, ou, pour 
mieux dire , en les déclamant. 

Il n’y a guéres de déclamaticm qu’on 
ne puiflè écrire en notes avec dix carac- 
tères differens, dont chacun marqueroit 
une inflexion de voix particulière ; de 
comme on apprenoit l’intonation de ces 
accens , en même tems qu’on appre- 
noit à lire , il n’y avoir prefque perfon- 
nequi n’entendît cette efpece de notes. 
Dans cette fuppofition, il n’y avoit rien • 
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de plus facile à comprendre que la mé- 
canique de la compoTition & de l’exé- 
cution de la déclamation des anciens. 
Saint Auguftin aura eu raifon de di- 
re qu’il n’en traiteroit point , parce que 
c’étoient des chofes connues du Comé- 
dien le plus chétif. La mefure étoit 

g >ur ainfi dire , inhérente aux vers. Le 
ompofiteur n’avoit qu’à les accentuer 
& à prefcrire le mouvement de la mefu- 
re, après 'avoir fourni au Jolicur d’inf** 
trumens qui devoir accompagner , une - 
partie des plus fimples, & très-facile. . 
exécuter.’’ 

Quant à la mélodie qui étoit vm^ 
chant proprement dit , nous fçavons 
précifément corhment elle s’écrivoic. 

Le fyftême général, ou, comme l’appel- 
le Boéce , la Conflit ution de la mufique 
des anciens étoit divifée , fuivant Mar- 
tîanus Capella, ( <* ) en dix-huit fons, dont 
chacun avoir fon nom particulier. Il n’eft, 
pas queftion d'expliquer ici que quelques-., 
uns de ces fons pôuvoient être au fond 
les mêmes. On appelloitl’un Pro flambe- 
menos, &c. Afin , comme le dit Boéce , . 
de n’écrire point tout au long le nom de 
chaque fon au-delTus des paroles , ce qui 
auroit été même impoiïible, on avoir ia- 

( 4 ) De Nutit. Philolog, 

Diiij 
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■Venté (Jes caraéïeres ou des efpece? cïff. 
jBguresqurmarquoient chaque ton. Ces 
figurés s’appelloient femeia ou figues. 
Le mot cle femeia fignifie bien toute 
forte de fignes en general ; mais on en 
a'voit fait le nom propre des notes ou des. 
figures dont il efi: ici queftion. .Toutes 
Ces figures étoïeilt compofées d’un mo- 
nogramme formé de la première lettre 
dfu nom parficulief de chacun des dix- 
huit fons du fyftême général. Nos dix- 
huit lettres initiales , bien que quelques- 
unes fuflènt les mêmes, étoient deflinées 
de maniéré qu^elles fiirmoient des mo-' 
hogrammes, qu’on ne pouvoit pas preiï- 
* dre l’un pour l’autre. Boéce nous a don- 
c ne la figure de ces monogrammes. 

Ilaac V ofiîus indicée encore dans^ ce- 
lui de fes livres dont nous avons déja- 
parlé, [a] plufieurs ouvrages des anciens 
où l’on peut voir comment de leur tems 
les chants muficaux s’écrivoient en no- 
f es. Meibomius parle encore de cette ma- 
tière en differens endroits de fon re- 
cueil y. d’anciens Auteurs qui ont écrit - 
fur la mufique , & principalement dans' 
fà préface , où il donne le chant du Te 
Deum , écrit fuivant la tablature anti- 
que & en notes modernes. Ainfi fe me. 

(tf) Dt Poem, CAnt, £. 90. 


/ 
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contenterai de dire que les lignes , quet 
les femeUj qui feïvoient danls la lïiufi- 
que vocale , aufli-bien que ceux qui fer-^ 
voient dans la mufique inftrumentale ,■ 
s’écrivoient au^iellus' des- paroles’, Sc 
qu’ils y étoient rangez fur deux lignes ,> 
dont la fupérieure étoit pour le chant ,> 
comme l’inférieure pour l’accompagne-- 
ment. Ces lignes n’avoient guéres plus- 
d’épaifleur que des lignes d’écriture or- 
dinaire.- Nous avons même encore quel-- 
ques manufcrics Grecs oti ces deux efpe-^- 
ces de notes fe trouvent écrites , ainfi; 
que je viens de l’expofer. On en a tiré’ 
{■a) les Hymnes à Câlliope , à N^mefis; 
& à Appollon , aufli-bien que la ftrophe; 
d’une des Odes de Pindare que M. Bu- 
rette nous a données avec la note anti-^ 
que & la note moderne.- 
On s’eft même lèrvi des earaéieres in- 
ventez par les anciens , pour écrire les 
chants mufieaux julques dans le onziè- 
me fiécle',que' Gui d’Arezzo trouva l’in- 
vention de les écrire , comme on lo fait' 
aujourd’hui j avec des notes placées fur- ' 
differentes lignes, de maniéré que fe'po-- 
fition de la note en marque l’intGUatiidiî.- 
Ces notes ne furent d’abord quo de?i 

.1 ■ ■ ■ io 

deK4c/td.- dti Bell.- Lcttrts , t^m, tiniÿ 

fl, i6 i, des 

B'v 
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points où il n’y avoir r i^n qui en marquât 
la durée ; mais Jean de Meurs né à Pa-r . 
ris, dcquivivoit fous le régné du Roi ' 
Jean, [a) trouva le moïen de donner 
à ces points une valeur inégale par les 
differentes figures de rondes , de noires,; 
de croches, de doubles croches & autres, 
qu’il inventa , & qui ont été adoptées 
par les Muficiens de toute l’Europe,, 
Ainfi l’art d’écrire la mufique, comme- 
nous l’écrivons aujourd’hui, eftdûëàla 
France auflî-bien qu’à ritalie. 

Il réfultedoncdecequivient d’être' 
expofé,que des trois genres de mélopée, » 
il, y en avoir une , fçavoir, la Dithyram- 
bique ou Afefoides , qui compofoit des . 
chants muficaux ; mars que les deüx au- ■ 
très, fçavoir^ la- Tragique, générale-,: 
ment parlant , & la N omique , compo- . 
foient de la déclamation. : 

Je ne traiterai point ici de la mélodie/ 
Dithyrambique,quoique beaucoup plus 
approchante de la fimple déclamation , .. 
que la mufique d’à-préfent , & je m’en 
tiens à-ce qi/ en a écrit le fçavant hom- 
me (^) qui a traité ce fujet. 

Qqant à la mélodie qui n’étoit qu’une ' 

^(9) M, Btifttii V^Cjid, des telL htttrts , 

de l'HtJi- dtiette Kccdemit, • 
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déclamation compofée , je n’ai rien à 
dire, concernant la Nômiqueoii Léga-- 
le, de plus de ce que j’en ai dit. Quant à 
la mélodie Tragique, je vais en parler 
plus particulièrement & même aflèz au * 
long, pour. .confirmer ce que j’ai écrit 
déjà touchant fon exiftence, par des 
faits qui la rendent indubitable , en 
montrant que bien que la mélodie théa- 
traledes anciens fe composât & s’écri- 
vit en notes , elle n’étoit pas néanmoins 
un chant proprement dit." C’eft faute ‘ 
d’avoir eu cette notion- de la mélodie 
théâtrale, & pour l’avoir crue un chant ‘ 
mufical , comme pour n’avoir pas com- 
pris que la Saltation n’écoit point une 
aanfe à notre maniéré , maisune fimple • 
G eft 'tc dation , que les Commentateurs 
ont fi mal expliqué les Auteurs' anciens 
qui parlent de leurtfiéatre. Ainfi je né ' 
puis appüïer fur trop de preuves , une 
opinion toute nouvelle, concernant la 
mélopée Tragique , & la mélodie Tra- 
gique. J’en uferai de même à l’égard de 
mon fentiment fur Ja Saltation- anti- ’ 
que, lorfquè je viendrai -à' traiter de la 
mufique Hypocritique. Il eft-aufTi un ' 
fentiment tout nouveau. 
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SECTION V. 

• / 

' . ' ^ 

Explication deplttjiettrs endroits dtt 

Jtxiéme^ Chapitre' de la Poétique 
d’Æijlote, D'a chant dès vers: 
Latins Oit du Carmen. 

V 

» I 

J E ne crois pas pouvoir mieux fàiïe 
' pour confirmer ce que j’ai déjà dip.- 
concernant la mélopée & la mélodie 
Tragique des anciens , que de montrer • 
qu’en fuivant mon fentimenr , ©n com-^ 
prend très-diûinâement le fens d’urn 
des plus imporcans paflages de laPoëti- 
que d’Asiftote , que les- Commentaires;, 
n’ont feit jufqu’ici que rendre inintelli-, 
gjble. Rien ne prouve mieux la vérité 
d’un principe , quedevoir fon applica-'. 
tion rendre clairs.des- paflâges très obfi- 
eurs fans certe lumière. Voici ce paflage* 
foiyant là traduélion Latine dé Daniefi 
Heinfiu» , ( 4 ^) à laquelle je n’ai changé, 
que deux mots pour la rendre plus coh— 
"‘forme au teM^.:‘Tra^edia ergo efi abjolutA 
é: quisjp,Jfàm tnagmtadinemhabeat aétionis^. 
imitatio fermene confians ad voluptatem: 
p8o , Jta ut fmgula généra in [ingulis par.- 

lia). Cafitc 
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ukus baheant lacum , mque non enarrun' 
do , fed per mfericordiam & metum fi-' 
milium perturhationum expiationem indu-' 
eut. Per fermonem autem faüum ad vo- 
luptatem^ eum inteltigo qui Rithmo con-' 
jhat , HArmoma& Métro., jiddidi autem' 
ut fingula getiera feorfim . ... quianannullo! 
Metris fblumtnodo y mnnulla vero Aielo^ 
dia perficiantur.. ^uoniam vero agendtr 
in ea inùtantur , primo omniunrnecejfe erit 
partem aliquam Tragedia ejfe ornatumex-' 
urnumi at intérim Me eopæ ba m &v diC" 
tioneni , bis enim in Tragadia imitantur.- 
Dictionem jam dica ipfam Metrorim conf- 
pefmonem Me lopæiam verif cujus viw 
fatis amnes intelligunt. » La Tragédie « 
eft rimitarion d’uné adion^ entière & ce 
de quelque étendue. Cette imitation cc 
fe fait iaus le lècours de la narration , ce . 
& dans un langage préparé pour plai- ce. 
re , mais dont les^ divers agrémens ce 
émanent de fourees differentes. La «c 
Tragédie met donc fous les yeux les^cc 
objets mêmes dont elle prétend fe fer- ce 
vh* pour exciter la terreur & la eom- 
palTion , fentimens fi propresà purger <c' 
les paflioBs. Par langue préparé pour ce- 
plaire, j’entends des phrafes réduites «c- 
& coupées par mefures , allujeties à ce 
un richme , &quifont harmonie. J’aic« 
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» dit que les divers agrémens du langa-* 
ge des . Tragédies , éi^noient de^ 
» fources différentes , parce qu’il y a de 
cesbeautez qui ne réfultent que du’ 
» métré , . au lieu que d’autres^ réfultent 
» de la mélodie. Comme l’imitation . 
3> tragique s’exécute fur un théâtre , il ■ 
» faut joindre encore à la didion & à la - 
mélopée des ornemens étrangers. On • 
» voit bien que j’entends ici par didion 
» les vers mêmes. Quant à la mélopée , . 

tout le monde connoît quel- eft fon - 
» pouvoir. » 

Examinons d’où procedoient ces beau* - 
tez du langage préparé pour plaire,- 
dont il eft ici fait mention, & nous trou- 
verons qu’elles n’étoient pas l’ouvrage 
d’ un feul , mais de plufieurs arts muli- • 
eaux ; & par conféquent qu’il n’eft pas 
fi difficile de bien entendre l’endroit de ■ 
ce paffàge , qui dit qu’elles émamnent 
de fources differentes. Commençons ' 
par le métré & par le rithme que doit 
.avoir le langage préparé pour plaire. 

■ ■ On : fçait men que les anciens n’a- 
voient point de pièces Dramatiques en 
proie ; elles étoient toutes- écrites en 
vers. Ariftote ne veut donc fifînifier au- 
tre choie , en difantque la -didion doit 
être coupée par mefures , . fi ce n’eft que 
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la mefure du vers qui étoit l’ouvrage de 
fart poétique , devoit fervir de mefure 
dans la déclamation. Quant au rithme, 
c’étoient les pieds des vers qui fervoient , 
à regler le mouvement de la mefure 
dans la récitation des vers." C’eft même, 
par cette raifon qù’Ariftote dit dans le 
chapitre quatrième de f^ Poétique, que. 
les métrés font les portions du rithme 
c’eft-à-dire, que la mefure réfultame de 
la figure des vers , doit dans la récita- . 
tion , regler le mouvement. Peiibnne . 
n’ignore qu’en plufieurs occafions les 
^ anciens emploïoient dans leurs pièces 
Dramatiques des vers de differentes fi- 
gures. Ainfi celui qui battoir la mefure 
fur le théâtre , étoit aftraint à marquer 
les tems de la déclamation , iuivant la 
figure des vers qu’on récitmt , comme ii ^ 
preflbit ou rallentiffbit le mouvement 
de cette mefure, fuivant le fens exprimé 
dans ces mêmes vers , c’eft-à-dire , fui— 
vant les principes qu^enfeignoit ,1’arc 
rithmique. Ariftote a donc raifon dédi- 
re que la beauté du rithme ne venoit pas,, 
de la même caufe qui produifbit les.' 
beautez d’harmonie , & les beautez de 
mélopée. C’étoit du choix . dçs pieds, 
qu’avoit fait le Poete, par rapport aufu- 
jet exprimé dans fes vers, que naiffoit la , 
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feeauté ou la convenance de la mefure ^ 
& par conféquent celle du rkhme. 

Quant à l’harmonie^ les Ad:eurs des^ 
anciens étoient , ainfi que n'ous le ver-- 
rons tantôt , accompagnez pat quelque' 
inftrument dans la déclamation f &' 
Comme l’harmonie naît dé la rencontre* 
des (bns-des parties diflferentes , il fàlloic 
que la mélodie qu’ils récitoient , ôc la' 
baflê continue qui les foutenoit,allaflènt:: 
bien enfernWe^ Or ce n’étoit point lai 
mufique métrique , ni la mufique rith- 
n*iiquequienfeignoit la fcience des ac- 
cords. C’étoic la mufique harmonique.- . 
Ainfi notre Auteur a raifon dedire que’ 
l’harmonie, une des beautez de fon lan- 
gage préparé pour plaire , ne couloit 
point des mêmes fources que la beauté’ 
réfultante de la didioH. La beauté ré- 
fültantedela diéïion venoit des princi- 
pes de l’arc poëcique,comme de ceux de 
Fart métrique ôc de Fart rithmique ; au' ' 
lieu que-la beauté réfultantede ITîarmo-- 
Jiie procedoit des principes de la mufi— 
que harmonique.- Les beautez de la mé- - 
lodie couloient encored’une’lburcepar-- 
f iculjere , je veux- dire du choix- des- ac- 
céns, ou des ronsconvenables aux para- 
fes, Sc propres^par conféquenr a toucher 
L'ipeaateur. C’étoitdonc deloutees- 
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^iflferèntes què venpient le&beautez dii 
langage préparé pour plaire, Aiiifi c’eft 
avec railoH qu’ Ariftoçe dit que cesbeau- 
tez naiflbient féparément, & s’il eft per^ 
mis de s’expliquer aii^i , que leurs ber- 
ceaux étoienc diffèrens. 

D’autres pailles du fixiéme cbapitre^ 
de la Poétique d’Ariftote, rendront en-» 
coré plus claire l’explication qu’on vient 
déliré. Quelques lignes après l’èndroic 
dont il eft queftipn, notre Auœur écrit ^ 
-^uare omnis TragadU paries effe fex ne' 
cefe ef, qua ad qaaîitatemfactunt iltêuSé 
Ha funt aatem , fabula , mores , ditiio , 
fententia , melopaia & apparatus. » Il c< 
lautdoacfixchofes pour faire une tia- « 
gedie, fçavoir, la fable ou l’adion , les ««f 
mœurs, les maximes, ladidion, lace* 
mélopée & l'appareil delarepréfenta- « 
tion. Ariftote nomme ici la caufe pouf 
l’effet , en dilànt mélopée au lieu de di- 
re mélodie. Notre Auteur dit encore • à 
la fin de ce chapitre , & après avoir diP 
couru fommairement fur la fable , les 
mœurs, les maximes, la didiorr& la raé- 
' lodie delà Tragédie, 35 De ces cinq te 
parties , celle qui fait le plus d’effet , 
c’eft la mélopée. L’appareil de la rc- ce 
préfentation fait aufii un fpedacle im- cc; 
ppfant, mais il n’eft point auffi diftkirc« 



90 Réflexions critiqué 

33 le d’y réuffirque dans la compofitîott/ 

V D’ailleurs la Tragédie a fon eflence 
33 & fon mérite indépendamment des- 
33 Comédiens & du théâtre. Harum veto- 
quinque partium maxime obleâat melopaiat 
Apparatus autem animum oUeüat quidem 
minimum tamen unis habet.Tragadiaquip- 
pe natura & virtus etiam extra certamen &• 
fine hifirionibus confiftit. Ariftote ajoute à' 
cela: Praterea in apparatu concinnando po-' 
$ius artificis qui eum confiât quàm Poetarum' 
indufiria verfatar.^^OutTe ce que j’ai dit,. 
3» le Décorateur a ordinairement plus- 
33 départ que le Poète, dans l’ordon- 
33 nance de l’appareil de la fcene. 33 
Ainfi l’Auteur étoit chargé comme- 
Orateur , d’inventer la fable oaradiorl 
de fajpiece, de donner, comme Philofo' 
phe,a fes perfonnages les mœurs & les 
caraderes convenables , & de leur faire 
débiter de bonnes maximes. En qualité 
de Poète, l’Auteur étoit chargé de faire 
des,vers bien mefurez , d’en prefcrire le 
mouvement plus ou moins vite , & d’en 
compofer la mélodie dont dépendoit en 
grande partie le fuccès de la Tragédie. 
Pour être furpris de ce que dit Ariftote 
fur l’importance de la mélopée , il fau- 
droit n’avoir jamais vu repréfenter des 
Tragédies -, Sc pour être étonné quil^ 
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charge le Poète de la compofition de la 
Inélodie , il faudroit avoir'oublié ce qué 
nous avons remarqué , & promis do 
prouver , comme nous le ferons ci-def- 
fous, fçavoir, que les Poètes Grecs com- 
pofoient eux-mêmes la déclamation dé 
îetft pièces , au lieu que les Poètes Ro-' 
mains fe déchargeoient de ce travail fur 
les Artifans, qui, n’étant ni Auteurs, ni 
Comédiens, faifoient prcrfelfion de met- 
tre au théâtre les ouvrages dramatiques. 
Nous avons même obfervé que c’étoit 
par cette raifon-là que Porphyre ne fai- 
foit qu’un art de la compofition des vers 
& de la compofition de la mélodie , le- 
quel il appelloit r^t poétique pris dans, 
toute fon étendue, parce qu’il avoit eu 
égard àl’ufage des Grecs, au lieu qu’A- 
riftides Quintilianus qui avoit eu égard 
àl’ufage des Romains , comptoit daris 
fon énumération des arts muncaux, l’arc 
decompofer les vers, & l’art de compo- 
fer la mélodie , pour deux arts diftinds^ 
Voici ce qu’a écrit , au fujet des en- 
droits de la Poétique d’ Ariftoteque nous 
avons tâché d’expliquer,un des derniers 
Commentateurs de cet ouvrage, {a) 
dans fes remarques fiir le fixiéme chapi- 
tre. 35 SilaTragcdiepeutfubfifterfans.çc 

{4i)Dasi€r^ Pettiq, d’.driff. fug. 8i. 
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35 vers, elle le peut encore plus fans mun>» 

>5 que. 11 faut même avouer que nous ne 
35 comprenons pas bien comment la miH 
35 fique a pu jamais être confideréecom-‘ 

?5 me faifant en quelque forte partie de 
*> la Tragédie ; car s’il y a rien au mort» 

35 de qui paroifle étranger & contrite 
» même à une adion tragique , c’eft le 
35 chant î N’en déplaife aux inventeurs 
35 des Tragédies en mufique , poëmeS 
y* aufli ridicules que nouveaux, 6c qu’ort 
35 ne pourroit fouffrir , fi l’on avoit le 
35 moindre goût pour les pièces de théa-- 
35 tre , ou que l’on n’eût pasété eiichan-» 

^5 té 6c féduit par un des plus grands 
33 Muficiens qui aient jamtis été.Car les ‘ 
?3 Opéra font, fi je l’ofe dire, les grotef-» 
S3 cjues delà Poëfîe; d’autant plus infup- 
35 portables,qu’on prétend les faire paf- 
35 fer pour des ouvrages réguliers. Arif- 
3* totenous auroit doUc bien obligea dé 
35 nous marquer Comment la munque a ’ 
35 pû être jugée néceflaire à la T ragedie.. ’ 
3> Au lieu de cela, il s’eft contenté de di- 
35 re fimplement , que toute fa force étott 
33 connue ; ce qui marque feulement que 
35 tout le monde étoit convaincu de cet- 
35 te nécefficé, 6c fentoit les effets mer-\' 
x> veilleux que le chant produifoit dans' 
35 ces poèmes, dont il n’occuppit que les 
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^Htermedes. J ’ai Ibuvent tâché de <r 
/comprendre les raifons quiobligeoienc cc 
des nommes auflî habiles de auTfi déli- çç 
cats que les Athéniens , d’aflocier la ce 
mufique & la danfe aux adions tragi- ce 
qües;& après bien des recherches pour ce 
découvrir comrneijt il leur avoir paru ce 
naturel & vrairfemblable,qu'un choeur ce 
qui repréfehtoit les fpeéiateurs d’une <f 
aélion , dansât & chantât fur des éve- ce 
petriens fi touchans & fi extraordinat- ce 
res , j’ai trouvé qu’ils avoient fuivis en ce 
cela leur naturel , & cherché à con- ce 
tenter leur, fuperftition. Les Grecs cc 
étoient les liommes du monde les plus ce 
fuperftitieux & les plus portez à la.cé 
danlè & à la mufique , & -l’éducation ce 
fortifioic cette inclination naturelle. 

• Je doute fort que ce raifonnement 
excusât le goût des Athéniens , fuppofé 
que la mufique & la danfe,dont il eft par- 
lé dans les Auteurs anciens, comme d’a? 
grémens ablblumient nécefiaires dans la 
reprélèntation des tragédies, euflent été 
une danfe êc une mufique pareilles à no^ 
tre danfe & à notre mufique; mais , 
comme nous l’avons déjà vu , cette mu- 
fique n’étoit qu’une fimple déclamation; 
& cette danlè , comme noqs le verrons , 
p’étpit qu’up gefte étudié ^ alTujettij 

' » V 
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Ainfi ce ne font pas Jes Athéniens qiu 
jont befoin ici d’être excufez. 

Il eft vrai que M. Dacier .n’eft pas le 
feul qui fe fpit njépris fur cette matière- 
là , fes devanciers s’étoient trompez 
comme lui. Je dirai la même chofe de 
M* l’Abbé Gravina , qui , pour avoir 
fuppofé que la mélopée des pièces de 
rhéatre époit nn chant mufical , & I4 
Saltation une danfe à notre maniéré , a 
fait dans Ibn livre de la Tragédie antique, 
[a) une defcription du théâtre des an»* 
piens , à laquelle on ne comprend rien. 

Il eft vrai qu’ Ariftote appelle Muftquf 
dans le vingt-fixiéme chapitre de fa Poé- 
tique, [b) ce qu’il ayoitappellé mélopée 
dans fon fixiéme chapitre. Neqtie parvus 
praterea TragadU ex muftca & apparat» 
cumulus accedit quibus vtt^idijjfimè concis 
liatur voluptas. La Tragédie ne tire 
pas un avantage médiocre de la mufi-- 
>3 que & de l’appareil de la repréfenta^ 
» tion , qui font tant de plaifir. » Mais 
p’eft que l’art de compofer cette mélo- 
die, qui devoit regnerdans toute la pié;- 
pe , puifqu’elle n’étoit pas moins eüèn- 
tielle que les mœurs , étpit un çlej arts 
muftcaux. 

(«) Imprimé en lyif. 

{t) e»ct, cep, itf. 
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. Cef Auteur i'e demande encore à lui» 
même dans un autre ouvrage , [(t) pour- 
quoi le choeur ne chante pas dans le? 
Tragédies fur le mode Hypodorien, nj 
" fur le mode Hypophrygien,avi lieu qu’on 
fe fert fouvent de ces deux pipdes daps 
les rôles des perfonpages , principale- - 
ment fur la fin des Scenes , & lorfque 
(ces perfonnage? doivent être dans l’ex-» 
çès de la paflion. Il répond à cette 
queftion,que ces deux tops fopt propres 
à l’expreflion des pafiîons emportées des 
hommes d’up grand courage, ou de? 
Héros qui font ordinairement les pre- 
miers rolles dans les Tragédies , aulieq 
que les Aéleur? qui compofènt le chœur, 
font fuppofe? être des hommes d’une 
condition ordinaire, & dont les paffions- 
ne doivent point avoir fur la fcene lu 
même caraélere qqe celles des Héros, 
En fécond lieu,continuë Ariftote,coni- 
me les Aéieurs du chœur ne prennent 
point aux évenemens de la piece, le mê- 
me intérêt qu’y prennent les pripcipau? 
perfonnages , il s’enfuit que le chant dq 
chœur doit être moins animé & plus 
mélodieux que celui des Aéleurs princif 
paux. Voilà donc pourquoi, conclut 
Ariftote , les chœurs pe çhaptent poipf 

pTçb, lÿ, 
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iUr le mode Hypodorien , ni fur le mo*- 
‘ xie Hypophrygien. . ■ 

Le ledleur peut voir dans le Di£liorv- 
‘flaire de Mufiquefaic par M. BrolTard , 
Texplication des modes de la mufique ’ 
des anciens. On ne fçauroit dire plus 
pofitivemenc que le dk Ariûote dans le 
dernier palTage ; Que tout ce qui fe ré- 
citoit fur le théâtre, éroit aflujetti à une 
mélodie compofée , & qu’il n’étoit pas 
libre aux Adeurs des anciens , comme 
^ux nôtres , de débiter les vers de leurs 
rolles fuç le ton, ni avec les infléxions & 
les ports de voix qu’ils jugenp à propos 
demploïer, 

J1 n’eft pas bien c^tain véritablement 
qu’ Arillote aitrédigé lui-mêmepar écrie 
^es Problèmes : mais il doit fuffire que 
çet ouvrage ait été compofé par fes difr 
jçiples, & qu’il ait toujours été regardé 
comme un des raoHumens de l’antiquir- 
çé , & cmnrne étant compofé par confé-;' 
quent, quand les théâtres des Grecs &; 
des Romains étoient encore ouverts. 

Comme les tons fur lefquels on dé- 
clame, font differeris les uns des autres , 
ainfi que les tons fur lefquels nous com-r' 
pofons notre mufique , la déclamation 
çpmpofée devoit fe faire nécefi'airement 
fur differeps mode?, devpic y avoir 

deç 
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des modes qui convinflent mieux que 
d’autres modes , à i’expreffion de certai- 
nes pafljons , comme il y a des modes 
dans notre mufique plus propres que 
d’autres , à les bien exprimer. 

Ce que les Grecs appelloient mélodie 
tragique , les Romains l’appelloient quel- 
quefois Carmen. Ovide qui étoit ua 
Poète Latin, & qui par conféquent. ne 
compofoiç pas lui-même la* déclamation 
de les pièces dramatiques, dit dans une 
même phrafe où il parle d’un de fes ou- 
vrages qu’on repréfentoit fur le théâtre 
avec fuccès , notre Carmen & rîtes vers. ' 

Carmina cum fleno faltari nojlra theatro . 

Verfibus ^ plaudi fcribis , anüce , meis. fa) 

Ovide dit nofra carmina , parce qu’il n’y 
avoir que le rithme de le métré de la dé- 
clamation qui fuffent de lui. La mélodie 
de la déclamation appartenoic à un au- 
tre. Mais Ovide dit mes vers, meos ver- 
fus , parce que les penfées , l’exprelllon ,' 
en un mot , les vers conlidérez fur le pa- 
pier , étoient entièrement de lui. 

Ce qui achèvera de montrer que le 
Carmen comprenoit , outre le vers , quel- 
que chofe d’écrit au-delTusdu vers, pour 
preferire les inflexions de voix qu’il fal- 

( 4 ) Trift. lib. El. 7. • ■ ; 

Tome III. E 
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loic faire en les récitant ; ce fera un paflà- 
gede Quintilien, l’Auteur le plus grave 
qu’on puiflê citer fur cette matière. Il dit 
polîtivemcnt que les anciens vers des Sa- 
liens avoient un Carmen. Voici fes paro- 
les. Verfus quoque Saliorum habent carmen , 
qua cum omnia fmt à Rege Numa inftituta , 
faciunt manifejium ne illis quidem qui ru- 
des ac belUcofi videntur , curam Muftces 
quantam ilU recipiebai atas , deftiijfe. ( a ) 
Les vers des Prêtres Saliens ont leur 
chant affeâé; & comme leur inftitut 
vient du Koi Numa, ce chant montre 
que les Romains tout féroces qu’ils 
étoient alors, ne laiflbient pas d’avoir 
déjà quelque connoifl'ance de la mufi- 
que.. Comment ce chant auroit-il été 
tranfmis depuis le tems de Numa juf- 
qu’au tems de Quintilien , s’il n’eût point 
été écrit en notes; & d’un autre côté, 
s’il étoit un chant mufical , pourquoi 
Quintilien l’appelle-t’il carmen t Igno- 
roit-il que fes contemporains donnaient 
tous les jours , quoiqu’abufivement , le 
nom de carmen à des vers qui ne fe chan- 
toient pas , dont la déclamation étoit ar- 
bitraire , & dont les anciens appelloienc 
la récitation une leélure , parce que celui 
qui les lifoit ^ n’étoît, aftraint qu’à fuivre 

( 4 ) Injl. W>. frim, iétf. 12, 


I 
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la quantité , & qu’il étoic le maître de 
faire , en les récitant , telles inflexions de 
voix qu’il jvigeoit à propos. Pour citef un 
contemporain de Quintilien , Juvenal dit 
à un de fes amis qu’il invite à fouper, que 
durant le repas on lira quelque chofe des 
plus beaux endroits de l’Iliade & de l’E- 
néïde. Celui qui lira , n’eft pas , ajouté 
Juvenal un leélcur bien merveilleux, 
mais qu’importe » de pareils vers font 
toujours un grand plaifir. 

Conditor Iliados cantabitur atque Maronit 

Altîfoni dubiamfacientia carminafalmam. 

Qtûd refert taies verfut quâvoce legantur. (a) 

Dans un autre endroit, Juvenal appelle 
encore Carmina la Ample récitation des 
vers Hexamètres de la Thébaïde de Sta- 
ce, que Stace devoit lire lui-même & 
prononcer à fon gré. 

Curritur ' ad vocem jucundam & carmen 
amicx. 

Thebaidot latam fecit cutn Statius urbem. 

Fromijitqtse diem , tanta dutcedine capot 

/ifîcit ille animot , tantaque Itbidine vulgi 

Auditur. ( i ) 

Or comme Quintilien s’explique dog- 
matiquement dans l’endroit qui vient 
d’être cité , il fe feroit bien donné de 

( 4 ) Jmv, Sm, u. ( i) U. Sac. 7. 

£ij 
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garde de fe fervir du terme carmen pour 
dire un chant mufical, 6c d’employer ce 
mot dans un fens au0î oppofé à la fignir 
fîcation abufive que l’ufage lui donnoit. 
Mais Carmen originairement fignifioît au- 
tre chofe , 6c d’ailleurs il étoit le mot 
propre pour fignifiér la déclamation , 6c 
déterminé encore à fa première 6c vérir 
table acception , par l’endroit même où 
il étoit eniployé. Enfin rexpreffipn ver- 
fus habem carmen ne laifle . aucun doute 
fur la fignification que doit avoir le mot 
carmen dans le paffage de Quintilien , 6c 
dans les vers d’Ovide. 

Les modernes croyant que earmen eût 
toujours la fignification abufive qu’il a 
dans les vers de Juvenal qui viennent 
d’être rapportez , 6c où il veut dire fim- 
plement des vers , la fignification propre 
de ce mot leur a échappé ; 6c faute d’en 
avoir eu l’intelligence, ils n’pnt pas con- 
nu que les anciens avoient une déclama- 
tion compoféç , 6c qui s’écrivoit en notes , 
fans être pour cela un chant mufical. Un 
autre mot mal interprété , a beaucoup 
encore contribué à cacher aux Auteurs 
moderne l’exiflence de cette déclama- 
tion. J’entends parler du terme camus 
6c de tous fes dérivez. Les Critiques 
modernes ont donc entendu camus , 
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comme s’il figriifioit toujours un chanc 
mufical , quoique dans plufieurs endroits 
il veuille dire feulement un chant en gé- 
néral , une récitation alTujettie à fuivre 
une mélodie écrite en notes : Ils ont en- 
tendu canere comme s’il fignifioit tou- 
jours ce que nous appelions proprement: 
chanter. De-là principalement ell venuë 
l’erreur qui leur a fait croire que le chant 
des pièces dramatiques des anciens étoît 
un chant proprement dit , parce que les 
Auteurs anciens fe fervent ordinaire-, 
ment des termes de chant &c de chanter ^ 
lorfju’ils parlent de l’exécution de ces 
pièces. Ainfi , avant que d’appuyer mon 
îentiment par de nouvelles preuves ti- 
rées de la maniéré donc la déclamation 
compofée s’exécutoit fur le théâtre des 
anciens , je crois qu’il eft à propos de fai- 
re voir que le mot de chant fignifioit en 
Grec comme en Latin , non-feulement 
le chant mufical , mais auffi toute forte 
de déclamation , même la fimple récita- 
tion ; & que par eonféquent on ne doit 
pas inférer de ce qu’il eft dit dans les an- 
ciens Auteurs, que les Adeurs chan- 
toient i que ces Àdeurs chantaflTent , à 
prendre le mot de chanter dans la fignif •; 
cation que nous lui donnons communé- 
ment. La réputation des Auteurs me- 
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dernes , que mon opinion contredît , exi- 
ge de moi que je la prouve folidemenr. 
Je ne dois donc pas appréhender qu’on 
me reproche la multitude de palîàges 
que je vais rapporter , afin de rendre con- 
fiant un fait , que deux ou trois de ces 
palTages prouvent peut-être fuffifam- 
ment. 


SECTION VI. 

dans les écrits des Anciens y le 
terme de ch^Lntet JigniJie fouvent 
déclamer, û* même quelquefois 
parler. 

S T R A B O N qui a vécu fous le régné 
d’Augufte , nous apprend d’où pro- 
cédoit la lignification abufive que le mot 
de chant , celui de chanter & leurs déri- 
vez avoient alors. Il dit f ) que dans les 
premiers âges, tout ce qui le compofoit, 
fe compofoit en vers , & que comme tous 
les vers fe chantoient dans ce tems-là , 
on s’étoit habitué à dire chanter , pour 
dire en général réciter une compofition. 
Après que l’ufage de ne plus chanter tou- 
tes les poëfies eut été introduit , & qu’oa 

Gcsrg M, frim. 
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eut commencé à réciter fimplemenc 
quelques efpéces de vers , on ne laifla pas 
de continuer à nommer toujours chant 
la récitation de toute (brte de poëfie. Il 
y eut encore plus , ajoute Strabon , on 
continua de dire chanter pour réciter , 
après qu’on fe Tut mis à compofer en pro- 
fe. Ainlî l’on en vînt jufquesà dire chan- 
ter de la profe, pour dire réciter de la 
profe. 

Comme nous n’avons point dans no- 
tre langue un mot générique qui rende 
celui de cancre y le leéleur voudra bien 
me pardonner les fréquentes périphrafes 
dont je me fuis déjà fervi pour le tradui- 
re , & celles dont je ferai encore obligé 
de me fervir , afin d’éviter les équivoques 
où je tomberois , fi j’allois employer le 
mot de chanter abfolument , tantôt pour 
dire exécuter un chant mufical , & tantôt 
pour dire en général exécuter une dé- 
clamation notée. 

Rapportons à préfent les partages des 
anciens Auteurs qui mettent en éviden- 
ce , que quoique les Grecs & les Latins 
donnalTent le nom de chant à la décla- 
mation de leurs pièces de théâtre , cette 
déclamation n’étoit pas néanmoins un 
chant mufical. 

Dans les Dialogues de Cicéron fur 

£ iii] 
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l’Orateur , CralTus un des interlocuteurs^ 
après avoir dit que Lælia fa belle-mere 
prononçoic uniment & fans affeder , des 
accens trop fréquens & trop marquez , 
ajoute : ( <*) Lorfque j’entends parler Læ- 
lia , je crois entendre jouer les pièces de 
Plaute & celles de Nœvius. Le palTage 
de Cicéron que je ne fais que citer ici , 
fera rapporté dans la fuite en entier. 
Lælia ne chantoit point en parlant dans 
fon domeflique. Donc ceux qui réci- 
toient les pièces de Plaute & de Nœ- 
vius , ne chantoient pas. Cicéron dit en- 
core dans un autre ouvrage ( b ) que les 
Poètes comiques ne faifoient prefque pas 
fentir le nombre & le rithme de leurs 
vers , afin qu’ils refTemblaflent davanta- 
ge aux converfations ordinaires. At Co- 
mtcorum fenarii propter ftmilttudinem fer' 
monts , fie funt abjeüi , ut non numquam vtx 
in bis numerus & verfus intelligi pojflnt. 
Cette attention à imiter le difeours ordi- 
naire , auroit été perdue , fi l’on eût chan- 
té ces vers. 

Cependant les Auteurs anciens fe fer- 
vent du mot de chanter, lorfqu’ils parlent 
de la récitation des Comédies , ainfi qu’jls 
s’en fervent en parlant de la récitation 
des Tragédies. Donat & Euthemius , qut 
ont vécu fous le régné de Conftantia le 

(4) Dc Orst^ li&, Urci$^ O/4:. 


Digitized by GoogI 


fur U Po'èfie & jur la Peinture, i o 5 
Grand , difenc dans l’écrit intitulé : De 
Tragedia GT Comedia CommentatiuncuU , 
que la Tragédie & la Comédie ne confif- 
toient d’abôrd^que dans des vers rais en 
• mufique , & que chantoit un chœur fou- 
tenu d’un accompagnement d’inftrumens 
à vent. Comedia vêtus ut ipfa quoque olim 
Tragedia , fimplex Carmen quod chorus , cum 
tibicine concinebat. Ifidoré de Seville nom- 

i. 

me également Chantres ^ ceux qui joiioienc 
les Tragédies, & ceux qui joüoient les 
Comédies. ( a ) Sunt qui antiqua gefia (S 
facinora fceleratorum Regum lucluofo car~ 
niine , fpedante populo , concinebant. Comoe- 
di funt qui privatorum hominum acla , dictis 
aut gejlu cxprimunt. Horace , avant que 
d’expofer dans fon Art Poétique ce qu’il 
faut faire pour compofér une bonne Co- j 
médie , définit une bonne Comédie celle 
qui retient les fpeétateurs. jufqu’à ce que 
le Chantre leur dife' cipplaudijfez.. t>onec . 
Cantof , vos plaudite , dicat. Qui étoit ce 
Chantre ? L’un des Comédiens. L’Ac- 
teur qui joüoit la Comédie, Rofcius , 
par exemple , étoit foutenu par un ac- 
compagnement , aufii-bien que l’Aéleur 
qui joüoit la Tragédie, comme il fe ver- 
ra' par la fuite. On difoit également de 
l’iin & de l’autre : ^u il chantoit. 

{a) Ori£. lib, 18 . CAf. 45 . \ 

Ev 
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Quintîlien fe plaint que les Orateurs 
de fon teras plaidafïènt au barreau com- 
lue on récitoit fur le théâtre. Nous avons 
rapporté déjà ce qu’il en dit. Croit-on 
que ces Orateurs chantafiTent comme un ^ 
chante dans nos Opéra ? Dans un autre 
endroit (a ) Quintilien défend à fon Ele- 
vé de prononcer les vers qu’il doit lire 
en particulier pour étudier la prononcia- 
tion , avec la même emphafe qu’on réci- 
toit les Cantiques fur le théâtre. Nous 
verrons bientôt que ces Cantiques étoient 
les Scènes de la pièce , dont la décla- 
mation étoit la plus chantante. Or il 
auroit été inutile à Quintilien de dire , 

Sit autem leclio virilis , non tamen in Canti- 
cmi dijfolutx , & de défendre à fon Ele- 
vé d’imiter le chant des Cantiques dans 
les circonftances où il le lui défend , fi 
ce chant eût été un chant véritable , fui- 
vant notre maniéré de parler. 

Ce même Auteur dit encore dans un 
paffage que j’ai déjà cité , que ceux qui 
jolioient les Comédies , ne s’éloignoient 
point de la nature dans leur prononcia- 
tion , du moins allez pour la faire mé- 
connoître dans leur langage, mais qu’ils 
relevoient par les agrémens que l’art per- 
met , la maniéré de prononcer ufitée dans 

(a) Lib, frim, caf» lO, 
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les entretiens ordinaires, (a) Adores Co- 
mici nec ita prorfus ut nos loquitnur pronun- 
riant , quoi ejfet [me arte , nec procul tamen 
a natura recedunt , quo vitio periret imita- 
tio : Sed morem communis hujus fermonis de- 
core comico exornant. Que le ledeur juge 
fi c’eft là chanter. 

. Enfin Quintilien , après avoir dans un 
paflage que nous avons rapporté , défen- 
du à l’Orateur de chanter comme les 
Comédiens, ajoute, qu’il eft fort éloi- 
gné de lui interdire une déclamation 
îbutenuë , & le chant convenable à l’é- 
loquence du barreau. Cicéron , conti- 
nue t’il, a reconnu lui-même la conve- 
nance de ce chant voilé pour ainfi dire. 
^uid ergo num Cicero dicit ejfe aliquem in 
oratione cantum objcuriorem , ojîendam non 
multo pofi ubi & quatenus recipiendus fit 
hic flexus & camus. { b ) 

Lorfque Juvcnal fait dans fa feptié- 
me Satyre l’éloge de Quintilien , il y 
dit entr’autres chofes que cet Orateur 
chantait très-bien, lorfqu’il avoir daigné 
prendre les foins & les précautions que 
les Romains prenoient pour fe nétoyer 
les organes de la voix , & dont nous 
parlerons ci-deflbus. (c) 

( *) Lit. 11, tap. fr. (i) lujl. l, XI. e. j. 

( ( ) V»jtx. l» StSu» ^Mlnz,e, 

E vj 
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Orator quoque maximus Ô* jaculator ^ 

Et ft fcrfrixit ; cantat hene, 

i 

Quintilien , quand il parîoic en public ^ 
chantoit-il , à prendre le terme de chan- 
ter dans la ligniHcation qu’il a parmi’ 
nous ? 

, Mais , dira-t’on , quand les chœurs des 
anciens chantoient , c’étoic une vérita- 
ble inufique. Quand les Adeurs chan- 
toient,, ils chantoient comme les chœurs. 
Ne voyez-vous pas, dit Séneque ,. com- 
bien il entre de fons différens dans un 
chœur. Il y entre des deflus, des tailles 
& des bafTes. Les inflrumens à vent s’y 
mêlent avec les voix des hommes & des 
femmes. Cependant il ne réfulte qu’un 
feul concert de tout ce mélange. C’eft 
fans diftinguer ces fons , qu’on les entend 
tous. ( a ) Non vides quant multorum vocibus ' 
chorus conjiet , unus tamen ex omnibus fonds 
redditur. Æqua illic acuta , aliqua gravis y 
aliqua media. Accédant viris fmnina , in- 
terponuntar tibia , fingulorum illic latent 
Vices , omnium apparent. A quelques ter- 
mes près ce paflTage fe trouve encore dans 
Pvlacrobe. (é) Il y ajoute même cette ré- 
flexion , Fit concentus ex dijfonis. Tous ces 
fons différens forment un feul concert. 

(rf) Epifi. (ù) Satnrn» pr» in Pra» 
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Je réponds en premier lieu, qu’il n’eft 
pas bien certain , en vertu de ce paffage , 
que les chœurs chantaflénc une mufique' 
à notre maniéré. 11 eft vrai qu’il paroî- 
tra d’abord impolfible que plufieurs per-- 
fonnes puiflent déclamer en chœur, mê- 
me en fuppofanc que leur déclamation 
fût concertée. On ne conçoit pasque-ces 
chœurs puflent être autre chofe qu’une 
cohue. Mais parce que la chofe femble 
impolîîble fur la première apprébenfion ,, 
il ne s’enfuit pas qu’elle foit telle réel- 
ment. Il feroit même- téméraire d’en 
croire fi facilement notre imagination 
fur les pofiibilitee , parce qu’on préfume 
volontiers que les chofes font impolfi- 
bles , lorfqu’on ne trouve pas le moyen de 
les exécuter, & la plupart des perfonnes 
fs contentent même de donner à la re- 
cherche de ce moyen un demi-quart 
d’heure d’attention. Peut-être qu’après 
un mois de méditation , on auroit trou- 
vé les mêmes chofes polîibles dans la 
fpéculation, & fix mois d’application - 
les auroient fait encore trouver polbbles-. 
dans ‘la pratique. Un autre homme peut 
encore imaginer des moyens qui ne font 
point à la portée de notre efprit. Cette 
difcudîon nous meneroit trop loin. Arn-- 
fi je fuppofe que les chœurs ayent chanté 
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en mufique harmonique une partie de 
leurs rolles , mais il ne s’enfuit pas que 
les Adeurs y chancaflênt aufîi. 

Nous -mêmes nous avons plufieurs 
pièces dramatiques où les Adteurs ne 
font que déclamer , quoique les chœurs 
y chantent. Telles font l’Efther & l’A- 
thalie de M. Racine. Telle eft Pfyché , 
Tragédie compofée par le grand Cor- 
neille & par Moliere. Nous avons mê- 
me des Comédies de cette efpéce, & 
l’on fçait bien pourquoi nous n’en avons 
pas un plus grand nombre. Ce n’eil 
point certainement que cette maniéré de 
repréfenter les pièces dramatiques , foit 
mauvaife. 

J’appuierai même encore cette répon- 
fe d’une réflexion. C’eft que les anciens 
fe fervoient , pour accompagner les 
chœurs, d’inftrumens differens de ceux 
dont ils le fervoient pour accompagner 
les récits. Cet ufage d’employer dans ces 
deux accompagemens des inftrumens 
differens, prouve quelque chofe. ^uando 
enim chorus canebai choricis tihiis , id efi , 
cboraulicis J artifex concinebat. Iis canticis 
autem Pythaules Pythicis refpondebat , dit 
Diomede. ( a, ) Quoi qu’il en foit , fuppofé 
qu’il fallût entendre le terme de chanter 

Dt Artt Cramm, lib. j. 
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au propre, quand il s’agit du chant des 
chœurs , il ne s’enfuivroit pas qu’il fallût 
entendre ce mot dans la même acception 
où il s’agit des récits. Nos preuves & nos 
raifonnemens ne lailTeroient pas d’être 
encore concluans. ‘ 


SECTION VII. 

Nouvelles preuves que la Déclama- 
tion théâtrale des Anciens étoit 
compofée , &' quelle s^ écrivait en 
notes. Preuve tirée de ce que PAc- 
teur qui la récitoit , étoit accom- 
pagné par des inflrumens. 

I L paroît donc évident que le chant 
des pièces dramatiques qui fe réci- 
toient fur les théâtres des anciens , n’a- 
voit ni paflàges , ni ports de voix caden- 
cez , ni tremblemens foiitenus , ni les 
autres caraéteres de notre chant mufical : 
en un mot que ce chant étoit une décla- 
mation comme la nôtre. Cette récita- 
tion ne laiflbit pas d’être compofée , puif- 
qu’elle étoit Ibutenuë d’une baflè conti- 
nue, dont le bruit étoit proportionné , 
fuivant les apparences , au bruit que 
fait un homme qui déclame. Car le bruit 


P 
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qu’une perfonne fait en déclamant , efl:‘ 
un bruit moins fort & moins éclatant 
que celui que la même perfonne feroit ' 
fi elle chanto'it. Premièrement , on rf’é- 
branle point, on n’agite point autant 
d’air en déclamant qu’en chantant;’ Se- 
condement , lorfque nous déclamons , 
nous ne brifons pas toujours l’air contre 
des parties qui ayent autant de relïbrt , & 
qui le froiiïent autant que les- parties- 
contre lefquelles nous le brifons en chàn- ' 
tant. Or l’air retentit plus ou moins, fùi- 
vant qu’il a été froifle. Voilà , pour le di- 
re en paflant , ce qui fait que la voix des- 
Muficiens Italiens fe fait mieux enten- • 
dre que celle des Muficiens François. 
JLes Muficiens Italiens forment entière-. 


ment avec les cartilages voifins du go- 
zier , plufieurs fons que lés Muficiens' 
François n’achevent de former qu’avec le 
fecours des joues, intérieures. 

Je crois donc que la baffe coritinüè* , 
donc la déclamation des Aéleurs étbit 


accompagnée , ne rendoit qu’un bruit 
très-foibié. Ainfi qu’on ne s’en forme pas 
l’idée fur la baffe continue de nos Opé- 
ra. Cette idée ne ferviroit qu’à faire 
trouver des difficul’tez niai fondées fur'- 
une chofe confiante , par lé témoignage 
des' Auteurs les plus refpeéiables de 
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rantiquité qui ont écrit ce qu’ils voyoiénc 
tous les jours. 

Cicéron dit que les perlbnnes Içavarï- 
. tes en mufique , connoiflbient , dès qu’el- 
les avoient entendu les premières notes 
du .prélude des inftrumens, fi l’on ailoiir 
voir Antiope ou bien Andromaque , 
quand les autres fpeélateurs n’en devi- 
noient encore rien. ( a ) ^uhn multa 
. quA nos fugiunt in cantu , exaudiunt in eo 
genere exercitati , qui primo inflatu îibici- 
nis Antiopem ejfe aiunt aut Andromachain , 
cùm id nos ne fufpicemur quidem. Antiope- 
Sc Andromaque font deux Tragédies 
dont Cicéron parle en difierens endroits 
dé fes ouvrages. 

Ce qui fuit fera voir que les inftrumens 
ne fe taifoient point après avoir préludé , 

■ mais qu’ils continuoient & qu’ils accom- 
pagnoient l’ Adeur. Cicéron , après avoir 
parlé des vers Grecs , dont le métré n’eft 
prefque pas fenfible , ajoute que les Lar 
tins ont aufti des vers que l’on né recon- 
noît pour être des. vers, que lorfqu’on 
les entend réciter, avec un accompagne-' 
ment. Il cite pour exemple des vers de 
la Tragédie de Thyefte , qu’on pour roi t 
prendre, dit-il , pour de la profe, quand 
on ne les entend pas avec leur accoinpa.- 


( ) uicad hb, 


\ 


Digitized by Google 


I î4 Réflexions critiques 
gnement. Quorum fimillima funt quidam 
apud noflros , velut ilia in Tbyefle. 

Qttemn*m te ejfe dicam quant tarda in fe- 
nedute, 

Èt quA fequuntur , qua ntfi cum Tibiceu ac- 
cejferit , funt Qrationi foluta fmillima. ( a ) 

La Tragédie de Thyefte donc Cicé- 
ron avoic tiré ce vers, étoic celle qu’il ci- 
te fouvenc lui-même comme l’ouvrage 
du Poète Ennius, [b)&z non point cel- 
le que Varius corapofa depuis fur le mê- 
me fujet. 

Dans le premier livre des Tufculanes, 
Cicéron , après avoir rapporté l’endroit 
d’une Tragédie où l’ombre de Polydore 
fupplie qu’on veuille donner la fépujcu- 
re a fon corps ^ pour faire finir les maux 
qu’elle endure , ajoute : Je ne fçaurois 
concevoir que cette ombre foit aufiî tour- 
mentée qu’elle le dit , quand je l’entends 
réciter des vers dramatiques fi correéfs , 
& quand je la trouve fi bien d’accord 
avec les infirumens. 

Heu , reîiquiat femi ajfl Regis , denudatit 
oflihtts 

Ter terrant fanie delibutam fade divexarier. 

Non inteîligo quid metuat y cùm tant boms 

( m) In Orat, ad M. Brnt, 

{b ) InTnfc, pl»ap. 


Digitized by Googl^ 



fur U Poe fie & fur U Peinture. 1 1 5 

feptennarios fundat ad Tibtam. On peut 
voir dans Diomede (a) pourquoi je tra- 
duis feptennarios par des vers dramati- 
ques. 

L’ombre de Polydore étoit donc fou- 
tenuè d’un accompagnement , quand 
elle récitoir. Mais je vais encore rappor- 
ter deux paflages de Cicéron qui me 
femblent fi décififs, que peut-être le lec- 
teur trouvera-t’il que j’ai eu tort d’en 
copier d’autres. ' 

Cet Auteur , après avoir dit qu’un Ora- 
teur qui devient vieux , peut rallentir fa 
déclamation , ajoute : Citons encore ici 
Kofcius, ce grand Comédien que j’ai 
déjà cité tant de fois comme un modèle 
d’après lequel les Orateurs pouvoient 
étudier plufieurs parties de leur art. Rof^ 
cius dit qu’il déclamera beaucoup plus 
lentement , lorfqu’il fe fentira vieux , & 
qu’il obligera les chanteurs à prononcer 
plus doucement, & les inftrumens à ral- 
lentir le mouvement de la mefure. Si le 
Comédien adraint à füivre une mefure 
réglée, continue Cicéron , peutfoulager 
fa vieillelTe en rallentiffant le mouve- 
ment de cette mefure, à plus forte rai- 
fon un Orateur peut- il bien foulager fa 
caducité. Non-feulement l’Orateur ed 

(é) Art. Cr«mm, Ub. 3 e. ». 
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le mnître dn richme ou du raouverricriC 
de fa prononciation ; mais comme il par- 
le en profe, & fans être obligé de fe con- 
certer avec perfonne , il eft encore le 
maître de changer à fon gré la mefure 
de Tes phrafes , de maniéré qu’il ne pro • 
nonce jamais d’une haleine qu’autant de 
fyllabes qu’il en peut prononcer com- 
modément. [a) ^uxmquam quoniam mul~ 
ta ad Oratoris fimilttudinem ab uno artifice 
fumimus , folet idem Rofcius dicere fe qua 
plus ftbi atxtis accederet , eb tibicinis mo- 
dos camus remijfiores ejfe faâurumJ 
^uod fl ille ajlriHns certa quadam nume- 
roruitt moderatione pedum ^ tamen ali^ 
quid ad requiem feneélutis excogitat ^ quan- 
tb faciliàs nos qui non laxare modos , fed‘ 
totos mutare pofumus ? ' 

' Perfonne n’ignore que Rofcius , le' 
contemporain & l’ami de Cicéron , étoic 
devenu un homme de confidération par 
fes talens & par fa probité. On étoit fl' 
bien prévenu en fa faveur, que lorfqu’il 
joiioit moins bien qu’à l’ordinaire , on 
difoit de lui qu’il fe négligeoit , ou que 
par un accident auquel les bons Aéleurs 
•font fujets volontiers , il avoir fait une 
mauvaife digeftion. ( b ) Noluit , inquiunt , 
agere Rofcius aut crudior fuit. Enfin la 

I a) De Orat, lib. frlm. ( b ) Ibid, lib, j. 
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plus grande loiiange qu’on donnât aux 
hommes qui excelloient dans leur arc, 
c’étoit de dire qu’ils étoient des Rofcius 
dans leur genre. ( a ) Jam diu confecutus 
eft ut in quo qutfquis artifex exceller et, is 
in fuo genere Rofcius diceretur. 

Cicéron nous apprend dans un autre 
endroit de fes ouvrages , que Rofcius 
tint parole , lorfqu’il ^t devenu vieux, 
Rofcius obligea pour lors l’accompagne- 
ment Ôc ceux qui prononçoient pour lui 
certains endroits de la pièce ( c’eftee que 
nous expliquerons ci-deflbus ) à fouffrir 
que le mouvement de la mefure qu’ils 
étoient tous obligez de fuivre, fût rab 
lenti. Dans le premier livre des Loix, 
Cicéron fefait dire par Atâcus. Ut quem- 
admodum Rofcius farniliaris tuus in fenec- 
tuie numéros Ç 3 cantus remijferat , ipfafjue 
tardiores fecerat tibias. C’efl: ainü que 
votre ami Rofcius en ufoit dans fa vieil- 
lefle ; il faifoit durer plus longtems les 
mefures, il obligeoit l’Adeur qui réci- 
toic à parler plus lentement, & il falloic 
que les inftrumens qui les accompa- 
gnoient, fuivillènt ce nouveau mouve»- 
ment. 

Quiritilien dît , après avoir parlé con- 
tre les Orateurs qui déçlamoient au bar- 

Ç*") De Orat!^ib, frim. 
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reau , comme on déclamoic fur le théâ- 
tre : »ï Si cet ufage doit avoir lieu , il fàu- 
>» dra donc auflî^que nous autres Orateurs 
M nous nous falîions foutenir en décla- 
y» mant par des lires & par des flûtes. » Ce- 
la veut dire que la déclamation théâtra- 
le eft fl variée , qu’il eft fi difficile d’entrer 
avec jufteflc dans tous fes différens tons , 
qu’on a befoin , lorlqu’on veut déclamer 
comme on déclame fur la fcéne , de fe 
faire foutenir par un accompagnement 
qui aide à bien prendre ces tons , & qui 
empêche de faire de fauflTes inflexions de 
voix, {a) ^uod fi omnino recipiendum e(î , 
nihil caufa eft cur non illam vocis modula^ 
tionem fidibus ac tibiis adjuvemus. 

C’eft une ffigure dont Quintilien fe 
fert pour montrer qu’un Orateur ne doit 
pas déclamer comme un Comédien , à 
caufc de la néceflîté oii il fe jette en dé- 
clamant ainfi. Suivant l’idée que les an- 
ciens avoient de la dignité de l’Orateur , 
, cet accompagnement , dont on ne pou- 
voir point fe paflèr en déclamant com- 
. me on déclamoit fur Je théâtre , lui con- 
venoit fi peu , que Cicéron ne lui veut 
. pas même (buffrir d’avoir jamais derrière 
lui , lorfqu’il parle en public , un joueur 
d’inftrument pour lui donner fes tons , 

( 4) Infi. lit. II. c*f. ^ 
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quoique cette précaution fût autorifée à 
Kome par l’exemple de Ç. Gracchus. Il 
eft au delîbus de l’Orateur , dit Cicéron , 
d’avoir befoin d’un pareil fecours pour 
entrer avec juftené dans tous les tons 
qu’il doit prendre en déclamant. (4) 

En effet Quintilien rapporte ( b ) que ce 
Gracchus > un des plus célébres Orateurs 
de fon tems , avoit derrière lui , lor^m’il 
haranguoit , un joüeur d’inftrument ^ 
vent qui de tems en tems lui dorinoit le 
ton. Contenu Jtmus exemple Caii Gracchi 
pracîpui fuorum temporum Oratoris , eut 
eoncionanti conftfiens pojl eum Afuficus fif- 
tulâ quam . Tonorium vocani , modos quibus 
deberet intendi , minijlrabat. Il faut que 
d’autres Orateurs euflént fuivi l’exemple 
de Gracchus , puifque la flûte qui fervoit 
■à l’ufage dont nous parlons , avoir un 
noin particulier. Elies’appelloitToMcna»;. 
On ne doit pas trouver fl étrange aprts 
cela que les Comédiens fe fiflerit foute» 
nir par un accompagnement , quoiqu’ils 
ne chantaflènt ' point à notre maniéré, 
& qu’ils ne fiflent que réciter une décla- 
mation compofée. . 

Enfin nous voyons dans uh des écrits 
de Lucien > ( f ) què Solon , après avoir 
parlé au Scythe Anarchafis des Adleurs 

(a) D< Or, ( It) Lih, fr, c, ( c ) hè Gytnn„ 
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des Tragédies & de ceux des Comédies, 
lui demande s’il n’a point aufli remar- 
qué les flûtes & les inftrümens qui les 
accompagnoieiic dans leurs récits , 6 c 
pour traduire mot à mot , qui chantoient 
avec eux. Nous venons encore de citer 
paflage de Diomede, qui fait foi 
qu’on accorapagnoit les Cantiques ou les 
Monologues, [a] In Canticis autem 
^hautes Pj/thicis refpondebat. 

Mes conjedures fur la compofition 
que pouvoir jolier la balTe continue donc 
les Aéleurs étoient accompagnez en dé- 
clamant , font que cette compofition 
étoit differente pour les Dialogues 6 c 
.pour les Monologues. Nous verrons tan- 
tôt que les Monologues s’exécutoienc 
alors d’une maniéré bien differente de 
celle donc les Dialogues étoient exécu- 
tez. Ainfi je crois que dans l’e.xéeution 
des Dialogues, la baflê continue ne faifoic 
que jolier de tems en tems quelques no- 
tes longues qui fe faifoient entendre aux 
endroits où l’Adeur devoir prendre 
des tons dans lefquels il étoit difficile 
d’entrer avecjufteflè. Le fon des inflru- 
mens n’é'toit pas donc un fon continu 
durant les Dialogues, comme peut l’être 
Je fon de nos accompagnemens ; mais il 

. (a) Dt JÎrtt Gramm. lib, j. 

s’échapnoic 
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s’échappoit de tems en rems pour ren- 
dre à l’Aâeur le même fervice que C. 
Gracchus tiroir du Auteur, lequel il te- 
noit auprès de lui lorfqu’il haranguoit , 
afin que ce Muficien lui donnât à propos 
les tons concertez. Ce foin occupoit en- 
coi% Gracchus , lorfqu’il prononçoic ( a ) 
ces terribles harangues qui dévoient ar- 
mer les citoyens les uns contres les autres, 
& qui armoient certainement contre 
l’Orateur le parti le plus à craindre dans 
Kome. 

Quant à la baflTe continue , qui accoru- 
pagnoit les . monologues ou les canti- 
ques, qui étoient la même chofe, coœr 
nie nous le dirons , je crois qu’elle étoic 
plus travaillée que l’autre. 11 feiuble me- 
me qu’elle imitât le fujet , & pour me 
fervir de cette expreAion , qu’elle joutât 
avec lui. Mon opinidn eft fondée fur 
deux paflâges , le premier eft de Donac. 
Cet Auteur dit dans un endroit qui a dé- 
jà été cité , [b] que ce n’étoit pas le Poè- 
te, mais un Muficien de profeAion qui 
' compofoit le chant des monologues : 
Modis cantica temperabantur non à Poeta , 
fed à perito artis Mufices fÆs. L’autre* 
paAage eft tiré de l’écrit contre les fpec- 

( * ) Gell, l, I. c. 11, 

' ( i ) In frsg. dt 7V4g, ^ Ctmtd, > 

Tome III, F 


Digilized by Google 


122 Réflexions crttîques 
tades que nous avons parmi les ouvrages 
de S. Cyprien. L’Auteur dit , en par- 
lant des joiieurs d’inftruraens qu’on en- 
tendoit au théâtre : L’un tire de fa flûte 
des fons lugubres. L’autre difpute avec 
les chœurs a qui fe fera le mieux enten- 
dre, ou bien il joute contre la voi#de 
l’Adeur , en s’efforçant d’articuler auffi 
fon fouffle à l’aide de la fouplefl'e de fes 
doigts. Aller lugubres [oms fpiritu tibiam 
inflante moderatur. Aller cum choris & 
cum hominis canora voce comendens fpiriiu 
fuo loqui digilîs élaborai. 

. 11 eft vrai qu’au fentiment des meil- 
leurs Critiques , le Traité contre les fpec- 
taclcs que je viens de citer , n’eft pas de 
/ làint Cyprien , ainfi fon autorité ne fe- 
roit point d’un poids bien confidérable , 
s’il s’agiffoit d’une queftion de Théolo- 
gie. Mais dans la' matière que nous tâ- 
chons d’éclaircir , fon témoignage n’en 
eft guéres moins autentique. Il fuffit > 
pour cela que l’Auteur de cet écrit , qui 
eft connu depuis plufieurs flécles , ait 
vécu quand les théâtres des anciens 
étoient encore ouverts. Or l’Auteur de 
cet écrit , quel qu’il ait été,, ne l’a com- 
pofé que pour faire voir, qu’un Chrétien 
ne devoir point, aflifter aux fpeélacles de 
ces tems là ; qu’il ne devoir pas,, comme 
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le die faim Auguftin, participer ( a] aux 
infamies du théâtre, aux impiétez extra- 
vagantes du Cirque , ni aux cruautez de 
l’amphithéâtre. Ce que je viens de'dirè 
du Traité contre les fpeétacles que nous 
avons paritii les ouvrages de faint Cy- ^ 
prien , je puis le dire aufli , pour ne le 
point répéter ailleurs , de quelques écrits 
qui nous font reliez fous le nom de faint 
Juftin Martir, & que les Critiques ne 
reconnoilTent pas pour être de lui. Il fuf- 
fit que ces écrits [b) qui font très an- 
ciens , ayent été compofez quand les 
théâtres étoient encore ouverts, pour 
rendre les faits que j’appuie de leur té- 
moiffnao;e , des faits avérez. 

Cette étude recherchée de tous les 
artifices capables de mettre dé la forcer 
& de jetter de l’agrément dans la décla- 
mation , ces rafinemens fur l’art de faire 
paroitre fa voix , ne palTeront point pour 
les bizarreries de quelques rêveurs au- 
près des perfonnes qui ont connoilTancc 
de l’ancienne Grece & de l’ancienne 
Kome. Non - feulement l’éloquence y 
menoit aux fortunes les plùs brillantes , 
mais elle y étoit encore , pour parler ain- 
li, le mérite à la mode. Un jeune hom. 
me de condition des plus avant dans Ig 

( <» ) Strm, 198, C * J Zertam. . 

Fij 
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monde , & de ceux qu’on appelle quel* 
quefois en ftyle enjoiié , la fine fleur de 
la Cour , fe piquoit de bien haranguer , 
& même de parler avrç . applaudilTe- 
ment devant les Tribunaux dans les 
cauies de Tes amis, comme il fe pique 
aujourd’hui d’avoir un équipage leue ^ 
<des habits de bon goût. On le loûoit de 
bien plaider , dans Tes vers galands qu’on 
faifoit pour lui , 

yiamquc & nobilis & de cens 
' Et fro follicitis non tacitüs reis* 

' Et centum fuer artium 

Latè Jigna fer et mititia tua^ 

dit Horace (a) en parlant à Veniiis d’un 
de ces hommes du bel air- Qu’on fe .figu- 
re que ce mopde , à qui les jeunes gens 
ont tant d’envie de plairc, faifoit du 
moins autant d’accueil au jeune homme 
éloquent qu’au jeune homme bon 
cier. Enfin c’étoit la mode que les Sou- 
verains parlafient fouvent.en public. Ils 
fe piquoienif de çompofer euîf- mêmes 
leurs difcours , «Sc l’on remarque que 
Héron eft le premier des Empereurs 
Bomains qpi ait eu befoin qu’un autre 

lui fit fes harangues. 

' ■ * 

Suetone & Dion nous apprennent quç 

* 

(4) jÇflr, C'ar^ lib^ J Qdj fr* 
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ce Prince étoit fi fçavant dans l’art de la 
décIamacioA^ qu’il avoit joüé les pre- 
miers rolles dans les Tragédies de Ca- 
nacée , d’O relie , d’Œdipe dcd’Hercule 
furieux. Le premier raconte même un 
incident arrivé dans une repréfentation 
de rriercule qui dut divertir l’alTem- 
blée autant qu’aucune fcéne de Comé- 
die. Un foldat des Gardes qui fervoit 
depuis peu , & qui étoit en fadion futf 
le théâtre , fe mit en devoir de défendre 
fon Empereur contre les autres Adeurs 
qui le vouloient enchaîner , dans Ten- 
droit de la pièce oît l’on mettoit les fers 
aux mains à Hercule. Inter catâra cama- 
vit Canaceni parturietttem , Orefem matri- 
Cîdam , Oedipodem excacatum , Herculent 
infanuni. In qua fabula fama efi tyruncu- 
lum militem ad cufiodiam aditu^ofitunt , 
cum eum ornari catenis ac vinciri > ftcut ar- 
gamentum pofiulabat , videret , accurrife fe*^ 
renda opis graùL 

Je vais alléguer un exemple qui ell 
bien ici d’une autre importance. Thra-' 
fea Foetus cet illullre Sénateur Romain 
que Néron fit mourir , lorfqu’après avoir 
fait périr tant d’hommes vertueux, il 
Voulut extirper la vertu même , avoir 
joiié dans une Tragédie repréfentée fur 
le théâtre de la ville de Padouë dont il 

• F iij 
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étoir. Tacite dit dans le feiziéme livre 
de fes Annales. J^uia idem Thrafea Fa- 
tavii unde ortus erat , ludis Cefticis à Tro- 
jano Amenore infiituiis , habitu trâgico ce^ 
ctnerat. 


SECTION VIII. 

Des Injîrumens à vent & à corde 
dont on fi fervoit dans les 
accompagnemens. 

J E reviens' à la balTe continue. On 
voit dans un bas relief antique ce que 
nous avons lû dans Cicéron ^ je veux di- 
re que les inftrumens ne fe taifoient 
point après avoir préludé , mais" qu’ils 
conti.îiu(j^nt de joiier pour accompa- 
gner l’Aéleur. Bartholin le fils qui corn- 
" pofa à Rome fon livre fur les flûtes des 
anciens , place dans ce livre ( a ) une plan- 
che gravée d’après un bas-relief antique 
qui repréfente une fcene de Comédie , 
qui fe pafie entre deux Aéleurs. L’un 
qui eft-vêtu de long, & qui paroît le maî- 
tre , faifit fon efclave d’une main & il 
tient dans l’autre main une efpéce de 
làngle dont il veut le frapper. Deux au- 

. (a) De 'lib. Vit, lo. p. aïo. 
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très Ailleurs , coëflTez comme les premiers 
du mafque que porcoient les Comédiens 
des Romains , entrent fur la fcéne , au 
fond de laquelle on voit un homme de- 
bout qui accompagne de fa. flûte. • 
Cette bafle continue étoit compofée 
ordinairement de flûtes & des autres in- 
ftrumens à vent , que les Romains com- 
prenoient fous le nom de Tibu, On ne 
laiflbit pas néanmoins d’y employer aufli 
quelquefois de ces inftrumens , dont les 
cordes étoient placées à vuide dans une 
efpéce de bordure creufe , & dont la con- 
cavité faifoit un effet approchant de ce- 
lui que fait le ventre de nos violes. Sui- 
vant que cette bordure étoit deflînée , 
fuivant qu’elle avoit dans fa partie baffe 
un ventre configurée d’une certaine ma- 
niéré , on donnoit un nom different à ces 
inftrumens , dont les uns s’appelloienc 
Teflttdines , & les autres Cithara , c’eft-à- 
dire, Lyres ou Harpes. 

Comme on voulut d’abord tirer de 
ces inftrumens plus de tons différens 
qu’ils n’avoient de cordes differentes, 
on racourciflbit la corde dont on préten- 
<ioit tirer un fon plus aigu que celui qu’el- 
le rendoit , quand on la touchoit à vui- 
de , en la pinçant avec deux doigts de la 
main gauche, armez apparemment de 

r iiij 
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dez d’ivoire , tandis qu’on la faifoit refon- - 
ner avee la main droite. C’étoit dans cet- 
te main que les joueurs de lyre portoient 
une efpéce d’archet court , &qui ne con- 
fiftoit qu’en un morceau d’ivoire ou de 
quelqu’autre matière dure , façonné pour 
l’ufage qu’on en vouloir faire. Il s’appelait 
JPeüen en Latin. Les anciens ajoutèrent 
dans la fuite tant de cordes à la lyre, qu’ils 
n’eurent plus befoin de cet artifice. 

' ' Ammien Marcellin dit [a] que de fon 
téms , & cet Aqteur vivoit dans le qua% 
triéme fiécle de l’Ere Chrétienne , il y. 
avoir des lyres auffi grofl'es que des chai- 
fes roulantes. Fahicantur Hydraulica &, 
Ljta Ai fpeciem Carpentorum ingéniés. En 
effet il paroît que dès le tems de Quin- 
tilien qui a écrit deux fiécles avant Am- 
mien Marcellin chaque fon avoit déjà 
fa corde particulière dans la lyre. Les'^ 
Muficiens, c’eft Quintilien. qvii parle, 
ayant divifé en cinq échelles, dont cha- 
• cime a plufîeurs degrez , tous les fons . 
qu’on peut tirer de la lyre , ils .ont placé, 
entre les cordes qui donnent les premiers, 
tons de chacune de ces échelles , d’autres 
cordes qui rendent des fons intermédiai» 
res , & ces cordes ont été fi bien multi- 
pliées , que pour palfer d’une des cinq 

( 4 ) jimm, hifiçr^ /. 14 * 
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irtaîtreires cordes à l’autre , il y a autant 
de cordes que de degrez. Ctim in cithara 
quinque conftituerunt Jonos , plurima deinde ' 
varietate complent fpatia ilia nervorum,atque 
iis qu& interpofuerunt , inferunt alios ^ ut 
pauci illi tranfms multos gradus babeant. 

Nos inftrumens à corde qui ont un 
manche , à l’aide duquel on peut tirer 
avec facilité difFérens tons d’une même 
corde qu’on racourcit à fon plaifir , en la 
preflant contre le manche , auroient été 
bien plus propres pour un accompagne- 
ment, d’autant plus que nous les tou- 
chons encore d’un archet fort long, & 
garni de crin, avec lequel on unit& on 
prolonge aifément les fons , ce que les 
anciens ne pouvoienc point faire avec 
leur archet. Mais je crois que les anciens 
n’ortt pas connu les inftrumens de mu- 
fique à corde & à manche. Du moins 
tous les inftrumens que nous trouvons 
fur les monumens antiques , où l’on en 
voit un grand nombre , ont leurs cordes 
placées à vuide'. Voilà , fuivant les ap- 
parences, pourquoi les anciens fe fer- 
voient plus volontiers dans l’accom- 
pagnement de leurs inftrumens à vent , 
que de leurs lyres , (<t) quoiqu’ils 
leur euflent donné dans la fuite jufqu’à 

( ») Oaamaft. rdl, 
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trente & quarante cordes, ou principa- 
les , ou fubfidiaires. Ils avoient cenpen- 
dant un grand nombre d’indrumens à , 
corde , donc la conftruilion & Tufage fe 
font perdus. Mais les inftrumens à venc 
font fl propres pour les accompagne- 
mens, que nous nous en fervons dans 
nos balfes continues , , quoique nous 
ayons des violes & des violons de plu- 
fléurs efpéces. 

Néanmoins les anciens ne lailToieiic 
pas d’employer quelquefois leurs ind^u- 
mens.à corde pour accompagner ceux qui 
récitoient des Tragédies. Nous voyons 
qu’ils le faifoienc , & par les anciennes 
^ fclîülies fur, les poètes tragiques Grecs, 

& par le Traité de Plutarque fur la Mu- 
fique. La Poétique d’Horace fuppofe en- 
core cer lifage , & Dion raconte que du 
tems de Néron , on fe fervit dans la répré- 
fencacion de quelques Tragédies d’indru- 
inens à corde. 

Il ed facile de comprendre, après ce 
que nous venons de dire, pourquoi l’on 
a marqué avec tant d’exaélitude au bas 
du titre des Comédies de Térence, le 
nom des indrumens à venc donc on s’é- 
toit fervi dans la repréfentation de cha- 
que pièce, comme une information fans 
laquelle on né pouvoit pas bien coin- 
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prendre quel effet plufieurs fcénes dé- 
voient produire dans l’exécution , ou 
comme une inffruélion néceflaire à ceux 
qui voudroient les remettre au théâtre- 
La portée de chaque efpéce de fluteS 
étoit très-bornée du tems de Térence, 
parce que ces inftrumens n’écoient enco- 
re percez que d’un petit nombre de trous- 
frf) Ainli cet enfeignement empêchoit 
qu’on ne fe méprît fur l’efpéce de flûte 
dont il falloit fe fervir , & par conféquenc 
qu’on ne fe méprît au ton fur lequel il 
falloit déclamer plufieurs endroits des 
Comédies de ce Poète. 

Non-feulement on changeoit de flûtes, 
lorfque les chœurs venoient à chanter , 
mais on en changeoit encore dans les ré- 
cits. Donat nous apprend qu’on fe fer- 
voit de l’efpéce de flûtes que les anciens 
appelloient Tibid dextra , & dont le ton 
étoit très bas , pour accompagner les en- 
droits férieux de la Comédie. On fe fer- 
voit des deux efpéces de flûtes que les 
anciens appelloient flûtes gauches & flû- 
tes Ty tiennes ou Serrana , pour accompa- 
gner les endroits de plaifanterie. Ces en- 
droits fe prononcent naturellement d’un 
tdn de voix plus élevé que les endroits 
férieux. Aufli le ton de ces flûtes étoit-U 

(4) Horat, dt \Arte Pcct, ‘ 
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plus aigu que le ton des flûtes droitesv 
Dans les fcéncs mêlées de traits férieux 
& de bouffonneries , on employoit alter- 
nativement toutes ces efpéces de flûtes^, 

( a ) Dextra Tibia fua gravitate feriam 
Comadia diclionem pronuntiabant. Siniftra 
& Serrana hoc eft Tyria acuminis fuavita^ 
Je jocum in Comadia oflendebant. Ubi autem 
dextra & ftnifira aâa fubula infcribebatur , 
miflim jocos ^ gravitaxem denumiabat. U 
me femble que ce paffage jette préf'en- 
tement un grand jour fur le titre des 
Comédies de Térence , qui fouvent 
ont mis à la gêne des fçavans Commen- 
tateurs , fans qu’ils y difent rien fur 
.quoi l’on puiffb fonder un jugement ar- 

A / 

rete. 

Comme nous l’avons expofé dans lô 
premier volume de cet ouvrage, les Ro- 
mains avoient , lorfque Donat écrivoit , 
des Comédies de quatre genres différens. 
Celles du premier genre qu’ils appel- 
loient Togata ou les Comédies a longues 
robes , étoient très férieufes. Les Taber- 
naria l’étoient moins. Les j^tellanes leur 
étoient apparemment femblables en ce- 
la , 6c les Mimes dévoient être de véri- 
tables farces. On ne doit donc pas être 
furpris du détail où entre Dcilat , en par- 

I a) Fr.tg, de Trag. ^ Comtd. 
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lant en général des flûtes dont on fe fer- 
voit pour accompagner la récitation des 
Comédies. 

Le palfage de Donat explique encore 
un endroit de Pline où cet Hiflorien dit , 
que pour faire les flûtes gauches , on em- 
ployoit le bas du même rofeau , dont le 
haut fervoit à faire les flûtes droites. Eam 
arundinem qua radicem antecejferut Uva 
Tibia convenire , qua cacumen dextra. ( a ) 
Le bas du rofeau étant plus épais que le 
haut , il doit rendre un Ton plus aigu , & 
le haut du rofeau doit par conféquent 
rendre un fori plus grave* Tous les livres 
de Phyfique en donnent la raifon. 

Mais , me dira-t’on , vous femblez 
louer les Adeurs des anciens , d’une 
chofe qui pafle pour un défaut. En di- 
fant d’un Adeur qu’il chante , on croit 
le blâmer. Je réponds que cette e.xpref- 
fion renferme véritablement un repro- 
che dans notre ufage , mais c’eft unique- 
ment à caufe du fens limité dans lequel 
nous avons coutume d’employer le mot 
de chanter, lorfque nous nous en fer- 
vons en parlant de la déclamation théâ- 
trale. 11 efl: établi qu’on ne dife d’un Ac- 
teur , qu’il chante , que lorfqu’il chante 
mal-à-propos, lorfqu’il fe jette fans diP- 

Tlin. lib, 16. caf. 36 , 
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cernement dans des exclamations peu 
convenables à ce qu’il dit ; & iorfque par 
des tons empoulez & remplis d’une em- 
phafe que le fens des vers défavouë , il 
met hors de propos dans fa déclamation 
un parétique toujours ridicule dès qu’il 
ed faux. On ne dit pas d’un Aéleur qu’il 
chante, lorfqu’ilne place qu’à propos les 
füupirs , les accens les plus aigus & les 
plus graves, comme les tons les plus va- 
riez. Enfin , lorfqu’il employé dans les 
endroits où le fens de ce qu’il dit le per- 
met , la déclamation la plus approchan- 
te du chant mufical. On rte dit point de 
l’Aèlirice qui daigne encore jouer quel- 
quefois le rolle de Phedfe dans la Tra- 
gédie de Racine , qu’elle chante le ré- 
cit qui commence par ces paroles. Jufte 
ciel! ^fiai-je fuit aujourd'hui ? [a] quoi- 
que fa déclamation ne foit alors diffé- 
rente du chant mufical , que parce que 
les fons que forme une perfonne qui dé- 
clame , ne font point frappez féparément, 
& 'ne reçoivent pas leur perfedion dans 
les mêmes parties de l’organe de la pa- 
role , que les fons que forme une perfon- 
ne qui chante. 

Or on voit bien que le chant vicieux 
dont on vient de parler , ne fçauroit être 

( 4 ) Tragédie dt Thredrc , AClt J. 
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imputé aux Adeurs de l’antiquité. Ils 
avoient tous fait un long apprentiflTage 
de leur art , comme je le dirai plus bas , 
& prelque toujours ils ne faifoient que 
réciter une déclamation compofée par 
des hommes dont cette tâche étoit la 
profeflion particulière.. 



SECTION IX. 


De la différence qui étoit entre la 
déclamation des Tragédies , la 
déclamation des Comédies. Des 
Compofiteurs de déclamation. Ré- 
flexions concernant Part de décri- 
re en notes, 

O N ne fçauroit douter que la décla- 
mation tragique des anciens ne 
fût plus grave & plus harmonieufe ^ que 
leur déclamation comique. Or la décla- 
mation comique des anciens étoit déjà 
plus variée & plus chantante que la pro- 
nonciation ne rétoit dans les converla-î 
tions ordinaires. Quintilien dit que ceux 
qui joüoienc la Comédie , imitoient bien 
en quelque chofe la prononciation fami- 
lière , mais qu’ils ne la copioient pas en 
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tout. Ils relèvent , ajoute-t’il , leur pfej- 
tionciation par les ornemehs & par l’élé^ 
gance dont la déclamation comique eft 
l'ufceptiblë; [a] ^uod faciunt A£lores cd~ 
miel qui nec ita prerfus , ut nos loquimnr , 
pronunclant f quod effet fine arte , nec procul 
tamen à natura recédant , quo vi'ito periret 
imltatlo : fed morem communis hujus fermo^ 
nis décoré Comico exornant. 

Platon, après avoir dit que les Poètes 
qui vouloient compofer des Tragédies 
& des Comédies , n’y réuTifloient pas 
également , ajoute : que le genre tragique 
& le genre comique demandent chacun 
un tour d’efprit particulier , & il allègue 
même : {ù) ^ue les A^eurs qui décUment 
les Tragédies , ne font pas les mêmes que 
ceux qui récitent les Comédies. On voie 
par plulieurs autres palTages des Ecri- 
vains de l’antiquité , que la profefllon de 
joiier Jes Tragédies, & celle de joüer 
des Comédies , étoient deu:< profeflions 
diftindes , <Sc qu’il étoic rare que le mê- 
me homme fe mêlât de toutes les deux. 
Quintilieii dit qu’Æfopus ‘ déclamoit 
beaucoup plus gravement que Rofcius , 
parce qu’Æfopus faifoit fa prorefîion de 
jouer dans le tragique, au lieu que Rof- 

(*) hip, lib. î, cap lï, 

\ b) Plattn Republ, Uv. }. 
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cius faifoit la lîenne de joUer dans le 
comique. Chacun avoit contraâé le» 
maniérés de la fcéne à laquelle il s’étoic 
particuliérement attaché. ( a ) Rofcius 
citatior , Æfopus gravier fuit , quod hic 
Tragadias , ille Comadias egit. C’eft le 
caradtere qu’Horace avoir donné au fé- 
cond. 

Çjiœ gravis Æfopus , qua do£lus Rofcius egitm 

é 

Lucien , dans fon Traité de la danle , 
dit qu’un Àéleur tragique fe démene fur 
le. théâtre ; qu'il s’y tourne & retourne 
comme un furieux ; & qu’il y chante des 
complaintes fupportables à peine dans la 
bouche d’une femme. Peut-on fouffrir , 
ajoute Lucien, qu’Hercule couvert d’u- 
ne peau de Lion , & fa mafluë à la main , 
vienne fredonner fur un théâtre les vers 
qui contiennent le récit de fes travaux. 

La définition que les anciens faifoient 
dé la Tragédie & de la Comédie ,& que 
nous avons rapporté en fon lieu, fuffi- 
roit feul pour nous convaincre que leur, 
maniéré de réciter ces poèmes , étoic 
très-différente. Je me contenterai donc 
d’ajçuter à ce que j’ai déjà dit , que les 
Aéteurs qui joiioient la Comédie , n’a- 
voient d’autre chauffure qu’une efpéce 

Ça) JnJ}. lib» lir 5. 
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de fandale qu’ils appelloienc focque ^ au 
lieu que ceux qui déclamoient la l'ragé- 
die, [a] montoient fur le cothurne, efpé- 
ce de brodequin donc la femelle écoic de 
bois & très-épaifle , ce qui les faifoit paroi- 
tre d’une taille fort élevée au-deflius de 
celle des hommes ordinaires , au rapporc 
de Lucien , de Philoftrace, &de plufieurs 
autres Ecrivains qui les voyoient tous les 
jours. Lucien nous apprend même ( h ) 
qu’on leur raatelaffbit le corps , afin que 
cette taille énorme parût du moins pro- 
portionnée, & ce qu’il nous dit fur, ce 
lujet , eft confirmé dans une lettre attri- 
buée à faint Juftin , martyr, (r) 

Les habits, les mafques & les orne- 
inens dont on fe fervoit pour la repré- 
fentatiôn des Tragédies ,{d) étoient en- 
core differens de ceux dont on fe fervoic 
dans la repréfentation des Comédies. La 
décoration qui fervoit à la Tragédie , ne 
pouvoir pas fervir à la Comédie, (e) Cel- 
le qui fervoit à la Tragédie , devoir re- 
préfenter des Palais & d’autres , édifices 
fuperbes , au lieu que celle qui fer-voit à 
la Comédie , devoir repréfenter des mai- 
fons de particuliers & d’autres bâtigaens 

( « ' V.ta l. 6 , ( l< ) In Orchtjt, 

{ c ) Epift. ad Zenam ir Sartnnm, 

( a ) Ontm. Poil, l, cap, 8. 

(e) Vitruv. lib. 5, cap. 8. 
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fimples. Enfin Horace & tous les Au- 
teurs de l’antiquité qui parlent en paf- 
fanc de la déclamation tragique des an- 
ciens , fe fervent d’exprelfions qui mar- 
quent qu’elle étoit ce que nous appelions 
chantante. C’eft par où l’attaquent ceux 
des Auteurs anciens , qui pour différentes 
raifons , ne l’aimoient pas. S. Juftin mar- 
tyr , dans l’écrit que nous venons de ci- 
ter , la traite de grande clameur. L’Auteur 
de l’écrit ( a ) contre les fpeâiacles des 
anciens , qui a pafié pour être de S. Cy- 
prien , l’appelle lilas magnas tragica vocis 
infanias. Tertullien , dans le petit ouvra- 
ge qu’il a compofé fur le même fujet , dit 
que l’Aéleur de Tragédie crie de toute 
fa force. Tragado vociférante ^ & Apulée 
(h) k fert des mêmes termes pour dire 
la même chofe : Comadus fermocinatur , 
Tragddus vociferatur. Le Comédien ré- 
cite ; mais celui qui joue la Tragédie , 
crie à pleine tête. Lucien qui nous a con- 
fervé une defcription çurieufe des per- 
fonnages des Tragédies & des Comédies 
dans la converfation qu’il fait avoir à Sc- 
ion avec Anacharfis , y fait dire à ce 
Philofophe Tartare ( c) que les Aâieurs de 
Comédie ne déclamoient pas avec au- 

( m) De fpiffacHlis. (b) Flerid. tü. J. j 

( ( ) i» Cjmn, 


1 40 Réjlextons critiques 

tant d’emphafe que les Adeurs qui réci- 

toienc des Tragédies. 

AufTi voyons-nous que Quintilien fe 
fâche , qu’il inveétive prefque contre les 
Profeffeurs en éloquence qui faifoienc- 
chanter ou déclamer leurs écoliers , com- 
me on déclamoit fur le théâtre. Il s’em- 
porte contre les Orateurs qui plaidoienc 
au barreau de la même maniéré. ( a ) Ce 
jî’eft point par quelque averfion capri- 
cieufe contre les Comédiens que Quin- 
tilien défend aux Orateurs d’imiter la 
déclamation théâtrale. Quintilien n’a- 
voit point plus d’averfion pour eux que 
Cicéron. Il nous dit que Démofthene 
avoit l'obligation au Comédien Andro- r 
nicus de déclamer auflî-bien qu’il le fai-* 
foit. Il permet non-feulement au jeune 
homme qui veut faire du progrès dans 
l’éloquence d’apprendre l’art du gefte ; 
mais il confent encore qu’il prenne du-* 
rant quelque tems des leçons d’un Co- 
médien, (^) & qu’il étudie fous ce maî- 
tre les principes de l’art de la prononcia- 
tion.' Dandum aliquid Comœdo quoque , 
dum~ eatenus quatenus pronuntiandi fcjen- 
tiam futurus Orator defiderat. Dans un au- 
tre endroit, {c) Quintilien dit aulfi ail- 

)(*) ^uint. Infi, lib, xi, c»p. ;. 

\b ) Ibid, l. pr, c. 3. (,c) Ibid, l, I. C. lO. 
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leurs que fon éleve doit fe faire enfeigner 
plufieurs chofes par un Comédien. Délit 
etiam docere Comœdus quomodo narrandum , 
&c. 

Je vais encore rapporter plufieurs pafîà- 
ges des Auteurs anciens que je crois pro-^ 
près à prouver mes opinions. Du moins 
éclairciront-ils la matière. On n’y a point 
fait jufques à préfent toute l’attention 
qu’ils méritoient , parce qu’ils font comme 
enfevelis dans les chofes , à l’occafion def- 
quelles ces Auteurs les ont écrits. Nos paf- 
fages s’attiferont plus d’attention , quand 
on les verra raflferoblez , à caufe du jour 
propre à les bien éclaircir ^ qu’ils fe prê- 
teront réciproquement, 

Ceux qui ont quelque habitude avec 
l’ancienne Grèce , n’auront pas été fur- 
pris de lire que les Poètes y fiflent eux- 
mêmes la déclamation de leurs pièces. 
JlPufici qui erant quondam iidetn Poefa , dit 
Cicéron , ( 4 ) en parlant des anciens Poe^ 
tes Grecs qui avoient trouvé le chant & 
la figure des vers, 

D’art de compofer la déclamation des 
pièces de théâtre, faifoit à Rome une 
profelTion particulière. Dans Içs titres 
qui font à la tête des Comédies de Té- 
rence , on voit avec le nom de l’Auteur 
du poème , & le nom du chef de la trpu- 

{*) De Orat, lih, 3 . 
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pe de Comédiens qui les a voit repréfen- 
tées , le nom de- celui qui en avoir fait la 
déclamation , en Latin : ^ui fecerat mo- 
des . J’ai déjà prévenu le leéteur fur l’ufa- 
ge qu’on faifoit ordinairement de ce ter- 
me. C’étoit la coutume, fuivant Donat, 
( a ) que celui qui avoir compofé la dé* 
clamation d’une pièce , mît fon nom à la 
tête avec le nom du Poëte qui l’avoit 
écrite , & le nom du principal adeuf 
qui favoit joiiée. ^ui modos faciebat no- 
men in pincipio fibuU & fcriptoris & AC-t- 
torts i & fuum fuperimponebat. Je cite ce 
palTage fuivant la corredion de Gérard 
VolTîus. {b) Surtout la déclamation des 
Cantiques ou Monologues qui s’exécu-^ 
toit d’une façon très-fingulierc , & que 
nous expliquerons , n’étoit jamais mife 
en mufique par le Poëte, mais par des 
hommes cpnfommez dans la fcience des 
arts inuficaux , & qui faifoient leur pro- 
feflion de faire repréfenter les pièces dra- 
matiques compofées par d’autres. Ce font 
ces Artifans que Quintilien appelle u^r^ 
tiflees pronuntiandi dans un paîfage que 
nous allons rapporter. Donat que nous 
venons de citer , dit : Modis Cahtica tem-, 
perabantur , non à Poeta, fed à perito artis 
Muflees fActis. 

( 4 ) Frsg, de Trag, ^ Ctmd, ( 4 ) Feet. î, t, t, aS. 
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Cicéron le fert de ia même expreflion, 
Facere modes ^ pour défigner ceux qui 
compofoient la déclamation des pièces 
de théâtre. Après avoir dit que Rofeius 
déclamoit exprès certains endroits de 
fon rolle*avec un gefte plus nonchalant 
que le fens des vers ne fembloit le deman- 
der. Après avoir dit que Rofeius plaçoit 
des ombres dans fon adion pour relever 
davantage les endroits qu’il vouloir faire 
briller , il ajoute : Le fuccès de cette pra- 
tique eft fl certain, que les Poètes & les 
Compofiteurs de déclamation s’en font 
apperçus comme les Comédiens. Ils fça- 
vent tous s’en prévaloir. Nunquam agit 
hune verfum Rofeius eo gefiu quo potefi, ‘ 

Nam fapiens virtuti honorem , prxmium , 
haud pradam petit, 

Sed abjicit prorfus ut in proximos , 

Ecqiiid video ? ferro fteptus pojjîdet eedes fa- 
cras , &c. 

r 

Indicat , afpiciat , admiretur , flupefeat ; 
^iiid ille aller? 

^ûd petam preefidii ? &c. 

\^uàm leniter , quàm remijfè , quàm non 
actuosè ? inflaî enim , 

O Pater ! O Patria ! O Priami domus ! 

Jn quo commoveri tanta ailio non pojfet , 
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fi effet confumpta fuperiore motu & exhauf- 
ta. Neque id adores prias viderunt quant 
ipfi Poeta , quant denique illi eîiam qui fe- 
ceruni modos , à quibus utrifque fummitti- 
tur aliquid , deinde augetur , extenuatur , 
inflatur, variatur , diftinguitur. j^a) 

Ces Comppfiteurs de déclamation 
élevoienc , ils rabailToienc avec deflein , 
ils varioient avec art la récitation. Un 
endroit devoir quelquefois fe prononcer 
fuivant la note , plus bas que le fens ne 
paroiflbit le demander; mais c’étoit afin 
que le ton élevé, où l’Adeur devoir fau- 
ter à deux vers de-là , frappât davantage. 
C’eft ainfi qu’en ufoit l’Adrice à qui 
Racine avoir enfeigné lui-même à jolier 
le rolle de Monime dans Mithridate. 
Racine aufii grand déclamuteur que 
grand Poète , lui avoir appris à baiflTer 
la voix en prononçant les vers fuivans , 
& cela encore plus que le fens ne femble 
le demander. 

le fort ne m’eut donnée à vous , 

Mon bonheur dépcndoic de l’avoîc pour 
époux. 

Avant que votre amour m’eut envoyé ce 
gage , 

Nous nous aimions, (é) 

Afin quelle pût prendre facilement un 

. De Orat, lit. 3 . (i ) ^3. 3* Scen, 3 . 

ton 
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ton à l’odave au-deiFus de celui fur le- 
- quel, elle avoir dit ces paroles : Nous mue 
aimions y pour prononcer à l’odave, Sei- 
gneur.yVous changez, de vifage. Ce port de 
voix extraordinaire daîis .la déclama- 
tion., étoit excellent pour marquer le dé- . 
fordre d’efprit où Monime doit être dans 
rinftant qu’ellg apperçoit que fa faci- 
. lité à croire Mitliridate , qui ne cher- 
choit qu’à tirer fon fecret ^ vient de jet- 
ter , elle & fon amant dans un péril ex- 
trême. 

Pour entendre les paflages des anciens , 
qui parlent de leurs repré J'cntations théâ- 
trales , il me femble néceflaire d’avoir 
connoiflfance ; de ce qui fe palfe fur les 
théâtres modernes , & même de conful- 
ter les perfonnes qui profelTent lés arts , 
lefquels ont du moins quelque rapport, 
avec les arts que les anciens av oient , 
mais dont la pratique eft perdue. Tels 
étoient l’art dugefte , & l’art de compofer 
& d’écrire en notes la déclamation. Les; . 
Commentaires qu’ont voulu faire fur ces 
paflages des Sçavans illuftres , mais qui: 
ne connôiflbient bien, que leurs cabinets, 
les éclairciflcnt mal J’aimeroij autant un 
Commentaire fur .Tacite écrit par un 
Chartreux. 

Nous voyons par le livre de Quinti- 

TomeJIl. , G 
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lien que ceux , faciebant modes , où 
les Compofiteurs de déclamation furent 
appeliez dans la fuite, Artifices pronun- 
tiandi , mot à mot , des Artiflans en pro- 
nonciation. Itaqtiè in iisqua ad feenam corn- 
ponuntur fabulis , .Artifices pronuntiandi j 
&c. (<î) » Voilà pourquoi dans les pièces 
93 faites pour être repréfentées fur le théâ- 
35tre, les Artifans en prononciation, 
3» &c. » Je rapporterai le palTage entier, 
en parlant des mafques dont les Comé- 
diens de l’antiquité fe fervoient. 

On n’aura point de peine à concevoir 
comment les anciens venoient à bout de 
compofer la déclamation , même celle 
des Comédies , quand on fera réflexion 
que dans leur mufique les progreflîons 
fe faifoient par des intervalles moindres 
encore que les intervalles les plus petits 
qui füient en ufage dans la nôtre. Quant 
à la maniéré d’écrire cette déclamation , 
nous avons déjà dit dans la quatrième 
Sedion de ce volume qu’il eft très vrai- 
ferablable qu’elle fe notoit avec les ca- 
raderes des accens. 

L’art d’écrire en notes les chants de 
toute efpéfe , étoit déjà très-ancien à 
Kome dès le tems de Cicéron. Il y 
étoit connu longtems avant qu’on y 

(a) Jnjl, M, u. csf, i. 


fur U P oc fie & fur U Peinture» i 
ouvrît les théâtres. Cicéron , après 
avoir parlé de l’ufage que les Pythago- 
riciens faifoient de la mufique dans leur 
régirne , pour ainfi dire ; & après avoir 
dit que Numa le fécond Roi des Ro- 
mains , tenoit de TEcole de Pythagore 
plufieurs ufages qu’il avoit introduits 
dans fon petit' Etat ’ ' cite comme une 
preuve de ce qu’il venoit d’avancer la 
coutume de chanter à table les loiiangcs 
des grands hommes avec un accompa- 
gnement d’inftrumens vent. C’eft cd 
qui prouve , ajoute cet Auteur , que 
l’art de noter les tons des chants & la 
déclamation des vers', étoit connu def- 
\ors. .Morem apud majores tune epularum 
fuijfe , ut deinceps qui acciéarent , cane- 
rent ad tibiam clarorum virorum laudes at~ 
que vtrtutes , ex quo perfpicttum efi cantus 
tune fuijfe deferiptos voeum finis , car- 
mina ; quamquam id quidem eîiam duo- 
decim tabula déclarant eondi jam filitum 
ejfe Carmen. Nous avons expliqué déjà 
ci-deflTus ce que les Romains enten- 
doient par le çaot Carmen. Cicéron dit 
aufli dans le cinquième livre des Tufeu- 
lanes , en parlant des plaifirs qui refient 
encore à ceux qui ont eu le malheur de 
perdre l’ouie : Que s’ils aiment les beaux 

( 4 ) Tttfc, lif>. 4 . - 
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chants , ils auront peut-être plus de plaf- 
fir à les lire , qu’ils n’en auroient eu à 
les entendre exécuter. Et fi camus eos 
forte deleüant , majorem percifi pojfe legen- 
dis his quam audiendis voluptatem, Cicé- 
ron fuppofe que, généralement parlant, 
tout le monde en l'çavoit aflez pour lire 
du moins une partie de ces chants , & 
que par conféquent ils fufîent écrits la 
plupart avec les accens. ^ 

Enfin, voici ûn paflage deTite-Li-, 
ve , {a) qui fuffiroit feul pour prouver 
que les anciens compofoient la déclama- 
tion des pièces de théâtre , qu’ils l’écri- 
voient en notes, & qu’elle s’exécutoic 
avec un accompagnement d’inftrumens 
à vent. Cet Auteur a jugé à propos de 
faire dans fon feptiéme livre une courte 
diflertation fur l’origine Sc fur l’hKloire 
des repréfentations théâtrales à Rome. 
Après avoir dit que l’an de Home trois 
cens quatre-vingt-dix, Rome fut. affli- 
gée d’une pefte , Sc que pour l’y faire 
celfer , ôn y célébra des jeux qui confi- 
ftoient en repréfentations de. .pièces de 
théâtre , il ajoute : L’art de ces repré- 
fentations étoit alors nouveau à Rome , 
l’on n’y reconnoilfoit que les fpedacles du 
Cirque. Ainfi ce furent des Comédiens 

(d) Liv. hift, lit. y, _ - , . ■ - ■ , 
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qu’on avoic fait venir d’Etrurie qu’on 
vit dans ce tems-Ià fur notre théâtre , 
où ils repréfentoient , fuivant la manié- 
ré de leur pays , c’eft-à-dire , en faifanc 
aflTez bien les geftes à la cadence des in- 
ftruraens à vent , & en récitant des vers 
qui h’avoient point encore aucune dé- 
clamation compofée , à laquelle nos 
Comédiens fulTent obligez d’alfujettir 
leur aélion. Mais l’art des repréfenta- 
tions théâtrales où nos jeunes gens 
avoient pris un grand goût , fe perfec- 
tionna avant peu : D’abord on récitoic 
des vers faits fur le champ , mais bien- 
tôt .on apprit , continue Tite-Live , à 
faire des pièces fuivies ; & dès le tems du 
Poète Andronicus , la récitation de 
quelques-unes de ces pièces fe trouvoic 
déjà (4) être mefurée, & l’on en écri- 
voit déjà la note pour la commodité des 
Joueurs de flûtes. L’aélion y étoit déjà 
âlTujetrie. Cuterum fine carminé ullo , fine 
imitandortm carnfiniim aêiu , luiliones' ex 
Etruria acciti ^ ad tibicinis modos faltan- 
tes f haud indecoros motus more Ttifco da- 
tant. Imitari deinde eos juventus , fimul 
inconditis inter fe jocularia fundentes ver- 
fibtis , CAfere : nec abfoni à voce motus 
erant.... Nomen hifirionibus inditum , qui 

' ( 4 ) L'anniÿ dt Romt 514 . 
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non fîcut ante Fefcennino verjuftmilem,in- 
" compojitum temerè ac rudem alternis jacie- 
bant J fed impletas modis fatjras , dejcripto 
jam ad ttbicinem cantu , motuque congruenti 
peragebant. 

J’ai demandé à plufieurs Muficiens , 
s’il feroit bien difficile d’inventer des 
caraéteres avec lefquels on pût écrire en 
notes la déclamation en ufage fur no- 
tre théâtre. Nous n’avons point allez 
d’accens pour l’écrire en notes avec les 
accens ^ ainfi que les anciens l’écri- 
voient. Ces Mufiiciens m’ont répondu 
que la chofe étoit poffibie , & même 
qu’on pouvoit écrire la déclamation en 
notes , en fe fervant de la gamme de 
notre mufique, pourvu qu’on ne don- 
nât aux notes que la moitié de l’intona- 
tion ordinaire. Par exemple, les notes 
qui ont un femiton d’intonation en mu- 
lique , n’auroient qu’un quart de ton 
d’intonation dans la déclamation. Ainlî 
on noteroit les moindres abbaiflemens & 
les moindres élévations de voix qui foient 
bien fenfibles , du moins à nos oreilles. 
Nos vers ne portent point leur me- 
fure avec eux , comme les vers métri- 
ques des Grecs ôz des Romains la por- 
toient. Mais on m’a dit auffi qu’on pour- 
roit , dans la déclamation , ne donner aux 
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notes que la moitié de leur valeur ordi' 
naire. On n’y donneroic à une blan- 
che que la valeur d’une noire > à une 
noire, ,1a valeur d’une croche, & on 
évalueroit les autres notes fuivant cette 
proportion-là , ainlî qu’on le feroit dans 
l’intonation. 

Je fçai bien qu’on ne trouveroit pas 
d’abord des perfonnes capables de lire 
couramment cette efpéce de mufiquc , 
& de bien entonner les notes. Mais des 
enfans de quinze ans à qui l’on auroic 
en feigne cette intonation durant fix 
mois , en viendroient à bout. Leurs 
organes fe plieroient à cette intonation , 
à cette prononciation de notes faites 
fans chanter , comme ils fe plient à l’in- 
tonation des notes de notre raufique or- 
dinaire. L’exercice & l’habitude qui 
fuit l’exercice, font, par rapport à la 
voix , ce que l’archet 6c la main du 
Joiieur d’inftrumcnt font par rapport 
au violon. Peut-on croire que cette in- 
tonation fût même difficile? Il ne s’a- 
giroit que d’accoutumer la voix à faire 
méthodiquement ce qu’elle fait tous les 
jours dans la converfation. On y parle 
quelquefois vite 6c quelquefois lente-, 
ment. On y employé toutes fortes de 
rons , 6c l’on y fait les progreffions , foie 

G iiij 
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en haufTànt la voix , foie en la baiflant 
par coûtes fortes d’intervalles polTibles. 
La déclamation notée ne feroic autre 
chofe que les tons & les mouvemens de 
la prononciation écrites en notes. Cer- 
tainement la difficulté qui fe rencontre- 
roit dans l’exécution d’une pareille no- 
te , ii’approcherok pas de celle qu’il y a 
de lire à la fois des paroles qu’on n’a ja- 
mais lues , & de chanter & d’accompa- 
gner du claveffin ces paroles fur une 
note qu’on n’a pas étudiée. Cependant 
l’exercice apprend meme à des femmes 
à faire ces trois opérations en même 
tems. 

Quant au moyen d’écrire en notes la 
déclamation , foie celui que nous avons 
indiqué , foie un autre, il rte fçauroit 
être auffi difficile de le réduire en réglés 
certaines, & d’en mettre la méthode 
en pratique, qu’il l’étoit de trouver 
l’art d’écrire en notes les pas & les figu- 
res d’une entrée de ballet danfée par 
huit perfonnes , principalement les pas 
étant auffi variez, & les figures auffi 
entrelafiees qu’elles le font aujourdhui. 
Cependant Feuillée eft venu à bout de 
trouver cet art , & fa note enfeigne mê^ 
me aux Danfeurs comment ils doivent 
porter leurs bras. J’ajouterai encore* 
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que quoique fa Corégraphie n’ait été pu- ' 
bliée qu’en rail fept cens fix , néanmoins 
les perfonnesde la profeflîon, tant en Fran- - 
ce que dans les pays étrangers , y fçavenc 
déjà lire couramment; 1 


SECTION X. , 

Continuation' des preuves qui mon-^ 
trent que les' ‘anciens écrivoient 
en notes la déclamation. Des 
changement furvenus vers le 
tems d’AuguJie dans la déclama’* 
tion des Romains. Comparaifon 
■ de ce changement avec celui qui 
ejî arrivé dans notre Mujique & 
dans notre Danfe fous Louis 
XIK 

R etournons aux preuves do 
fait , qui montrent que les anciens 
écrivoient en notes la déclamation de 
leurs pièces de théâtre. Elles font ici 
d’un tout autre poids qu’un raiionne- 
menr. fondé fur des pofllbilitez. * 

' Toutes les fois que Cicéron parle de 
la déclamation des vers dramatiques , 
il en parle , non pas comme nous pat- 

G V 
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lerions Je la déclamation des, vers de 
• Corneille' qui eft arbitraire. Cicéron 
parle de la déclamation des vers dra- 
matiques comme d’une mélodie cons- 
tante , Suivant laquelle on prononçoic 
toujours ces vers. Il en parle comme 
d’une beauté, pour ainfi dire, 'aulîi in- 
hérente aux vers qu’il cite , que la beau- 
té qui réSultoit du Sens qu’ils renSer- 
nient, & du> choix des mots dont ils 
Sont compoSez. Cicéron , après avoir 
rapporté quelques vers d’une Tragédie , 
dit, voilà des vers excellens. Les Senti- 
mens , l’expreflion , la modulation , tout 
y reSpire le deuil, (a) PrAclarum Carmen ^ 
eji enim rebus ^ verbis & modis lugubre^ 
C’eft ainfi que nous louerions un récit 
des Opéra de Lulli. 

Cicéron , dans plufieurs endroits de Ses 
ouvrages , parle des pièces de théâtre de 
Livius Andronicus , d’Ennius & de Nœ- 
vius , srois Poètes qui vivoient environ 
deux cens ans avant lui, comme d’une 
déclamation compoSée , dans le tems 
qu’ils avoient mis leurs pièces au théâtre , 
& laquelle on Suivoit encore cependant 
dans le tems qu’il écrivoit. Si cette dé- 
clamation n’eût point été couchée par 
écrit , auroit-elle pu Se conServer fi long- 

( Tufc^ lih. 5 , 
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tems ? Qu’on juge fi je change rien au 
fens de Cicéron. Nous avons vu , dit-il , 
introduire fur lafcéne, à la place de la 
mufique fimple & grave , des pièces de 
Nœvius & de Livius Andronicus , une 
mufique fi pétulance, que les Adeurs, 
pour fuivre la mefure , font obligez de 
s’agiter , de faire des roulemens d’yeux 
& des concorfions de tête , en un mot , 
de fe démener comme des forcenez. 
C’eft ainfi qu’il s’explique, après avoir 
dit que Platon n’a point touc-à fait tort , 
lorfqu’il foucient qu’on ne fçauroic 
changer la mufique dans un pays , fans 
que ce changement produife une altéra- 
tion fenfible dans les moeurs des habi* 
tans, [a) E^o nec tam valdè id timen- 
dim J nec plane coniemnendum puto. Ilia 
quidem muftea qua folebat quondam compte- 
âi feveritatem jucundam Livianis & Nœ~ 
vianis modis , nunc videîts< ut eadem exul- 
tent , cervices oculofque pariter cùm modo- 
Tum flexienil/us torque ant. Nous ^vons dé- 
jà vu que le gefte des Comédiens des an- 
ciens écoit aufîi affu;etti à la mefure que 
la récitation même. - 

On commençoit donc du tems; de 
Cicéron à changer la déclamation théâ- 
trale. Cent ans après Cicéron, Quinti- 

( a ) Cic, it Leg. lib 2, 
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lien trouvoit déjà cette déclamation ff 
remplie de tons elFéminez & fi lafcive 
qu’après avoir décidé qu’il faut faire 
apprendre la mufique aux enlans , il 
ajoute, qu’il n’entend point dire qu’il 
falle leur faire prendre le goûr de la 
mufique, qui de fon tems régnoit fur 
la fcéne. Ses chants , continue t’il , font 
'H remplis d’impudence & de lafciveté , 
qu’on les peut accufer d’avoir beaucoup 
contribué à, étouffer le peu de courage- 
viril qui nous relloit. ( a ) Non banc à me 
pratcipi qUit nunc in fcenis effeminata im- 
pudicîs modisfradla.j non ex parte mimma , 
yî quid in nobis virilis roboris manebat 
ytxcidit. Tous les anciens étoient per- 
luadez que le caraéiere de la mufique- 
/ qui étoit le plus en ufage dans- un cer- 
I tain pays , influoit beaucoup fur les 
j mœurs de fes habitans. Oferons-nous 
ôondamher une opinion fi générale fur 
des chofes de fait , St qui fe paffbienE 
fous les yeux de ceux qui les ont écrites , 
quand nous n’avons qu’une connoifl'an- 
ce imparfaite de la mufique des an*- 
ciensr* J’en appellerois à la Philofophie , 
dont notre fiéde fait particuliérement 
profeffion. Oh peut même obferver au- 
•jourd’hui dans les lieux où les habitang.. 

(. <» ) {rinK- c*f . . 
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font de religions différentes , kju’îIs ne 
forcent pas de leurs Eglifes après le fer- 
vice avec la même humeur. Cette af- 
feêlion paffagere s’y tourne même en 
habitude.^. En quelques- pays le Souve- 
rain a été obligé d’exciter par des aêles 
publics , le peuple devenu Proteftant , 
à prendre les mêmes divertiffemens les 
jours de Dimanche après le ferviee , 
qu’il prenoic bien avant que le culte re- 
ligieux y eût été changé avec la confef- 
fion de foi , fans qu’on l’y exhortât. ^ 
Quittons une matière qui deviendroic 
bientôt trop férieufe , & revenons à no- 
tre fujet. 

Ceux qui ne connoiflent pas d’autres 
théâtres que le théâtre François , ne 
comprendront pas d’abord tout le fèns 
du paffage de Quintilien que je viens 
de citer. Quoiqu’on y ait vu quelques 
pièces affez licentieufes , néanmoins on 
y a toujours obfervé une grande décen- 
ce , foit quant aux tons , foit quant aux 
geftes. Mais il y a des- théâtres étran- 
gers où les Aêleurs tombent tous- les 
jours dans le vice que Quintilien re- 
prend, en imitant tous les tons & tous 
les accens , pour ne point entrer dans 
d’autres détails y que prennent les per- 
fc>nncs les plus paffionnées, quand eiley 
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fe trouvent enfin en pleine liberté. 

En lifant l’art poétique d’Horace , on 
voit bien que le vice reproché par Quin- 
tilien à la déclamation théâtrale de fon 
tems , venoit de ce qu’on l’avoic voulu 
rendre plus vive , plus affeétueufe & plus 
expre(îîve , tant du côté de la récitation 
que du côté du gefte , qu’elle ne l’avoic 
été dans les tems antérieurs. Comme Ho- 
race a écrit après Cicéron & avant Quin- 
tilien , il efl: curieux d’examiner ce qu’il 
dit fur les changemens arrivez dans la 
déclamation théâtrale, & fur la différen- 
ce qu’il y avoit entre la nouvelle manié- 
ré de réciter & l’ancienne. 

Autrefois , dit Horace , on ne fe fer- 
voit point pour accompagner, ni pour 
foutenir les choeurs , de flûtes d’un vo- 
lume égal à celui de nos trompettes , & 
qu’il fallût relier avec du fil de laiton. 
On n’employoit au théâtre que des in- 
flrumens à vent des plus Amples , & donc - 
la portée étoit très-bornée , parce qu’ils 
n’étoient percez que d’un petit nombre 
de trous. 

Tibia non ut nnnc ericalcho vinEîa , tubaque 

Æmttla , fcd tenuit Jîmplexque forawine 
pratico 

Adffirare & adsjfè choris erat utïlis. ( 4 ^ 

(<*j Htrat, de AtU Pott, 
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Mais , ajoute Horace, la chofe efl: bien 
changée. Premièrement , le mouvement 
a été accéléré , & l’on fe fert pour le ré- 
gler, de mefures dont on ne fe fervoic 
pas autrefois, ce qui a fait perdre à la 
récitation fon ancienne gravité. 

Accejjît numerifque moiifque licentia major. 

On a encore donné , continue Ho- 
race , aux inftrumens une portée plus 
grande que celle qu’ils avoient précé- 
demment. Les tons fur lefquels on dé- 
clame , s’étant ainfi multipliez , il entro 
plus de fons diiférens dans la récitation , 
qu’il n’y én entroit autrefois. Il faut 
que les Aâeurs tirent de leurs poul- 
inons bien des fons qu’ils n’étoient pas 
obligez d’en tirer , s’ils veulent fuivre 
ces nouveaux inftrumens 3 (^t les cor- 
des leur font leur procès avec févérité ^ 
quand ils y manquent. En effet, plus 
une déclamation étoit chantante, plus 
les fautes de ceux qui l’exécutoient , dé- 
voient être fenfibles. ^ 

Qu’il me foit permis, pour éclaircir 
ce padage d’Horace , de me fervir d’u- 
ne comparaifon tirée du chant de l’E- 
glife. Saint Ambroife ne ht entrer dans 
le chant qu’on nomme encore aujour- 
d'hui le chant Ambrofien, que quatre 
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modes , qu’on appelle les Autentiquef* 
Ce chant en étoit toujours plus grave , 
mais il en avoir moins de beauté & 
moins d’expreffion. Des quinze cor- 
des , ou des quinze notes principales 
qu’avoit le fyftême de la mufique har- 
monique , il y avoir même quatre tons , 
fçavoir , le ton le plus haut , 6c les trois 
tons les plus bas qui n’entroient point 
dans le chant Ambrofien. Quand faine 
Ambroife le compofa, [a) les théâtres 
étoient encore ouverts, 6c l’on y réci- 
toit dans la même langue en laquelle 
on chântoit à l’Eglife. Ce Saint, ne vou- 
lut point , fuivant l’apparence , qu’on 
entendît à l’Eglife les tons propres -6c 
fréquens au’ théâtre. Saint Grégoire 
qui régla Ig chant qu’on appelle Grégo- 
rien , environ cinquante ans ( b ) après 
que les théâtres eurent été fermez , y 
employa huit modes,' en ajoutant aux 
quatre dont faint Ambroife s’étoit fer- 
vi, les modes appeliez Flagaux. Ainfi' 
les quinze cordes de la mufique ancien- 
ne entrèrent dans le chant Grégorien , 
c tout le monde a trouvé que le chant 
Grégorien furpaffbit tellement en beau- 
' é le chant Ambrofien , que dès le tems- 

(a) Dis. de Mupq, de Brejfard, 

( Vers l'an 5510 ; 
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de nos Rois de la fécondé race , les 
Eglifes des Gaules quittèrent l’ufage du 
G^nc Ambrofien pour y fubftituer - le 
chant Grégorien. 

Horace reprend la parole. Les Ac- 
teurs fe font encore trouvez en même 
tems dans l’obligation de prelTer leur 
gefte, & de hâter leur prononciation , 
pdcce que le mouvement avoit été accé- 
léré. Ainfi leur déclamation précipitée 
a paru une maniéré de réciter toute 
nouvelle. Enfin il eft devenu nécelTai- 
re que le Joueur d’inftrument qui, 
doit donner des tons fi difficiles à pren- 
dre, pafsât fouvent d’un endroit de la 
fcéne à l’autre , afin que les tons qu’il 
donneroit, fuffent mieux entendus des 
Aéleurs , quand il feroit plus proche 
d’eux. Ainfi notre déclamation théâ- 
trale eft devenue fi vive & fi paffion- 
née , que l’Adeur, qui devroit réciter 
le plus pofémenc , qu’un perfonnage qui 
raifonrie fenfément fur l’avenir, débite 
aujourd’hui les maximes les plus fages 
avec autant d’agitation que la Prêtrefle 
de Delphes en pouvoit montrer , lorf- 
qu’elle rendoit fes Oracles affife fur le 

inn ' • ' 

i repie,. 
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Sic prifca motumque & luxuriant addiiit 
arti 

Tibicen , traxitque vagut fer fulfita vef- 
tem\ ^ 

Sic etiam fidibtts voces crevêre feveris , 

Et tulit infolitttm eloquium facundia fra^ 
cepf , 

VtiUumque fagax rerum & divina futur i, 

Sortilegit non difcrepuit fententia Delphis. 

La gefticulation précipitée de ces 
Aéleurs aura paru des mouvemens con- 
vulfifs à ceux qui avoient été accoutu- 
mez à une récitation plus unie & plus 
lente. C’eft ainfi que le jeu des Comé- 
diens Italiens paroîtroic une déclama- 
tion de pofledez à des fpedateurs qui 
n’auroient jamais vu joiier que des Co- 
médiens Anglois. La nouvelle manié- 
ré de réciter , aura donc paru fort ex- 
traordinaire aux Romains dans fes com- 
raencemens ; mais ils s’y feront habituez 
dans la fuite, parce qu’on s’accoutume ^ 
facilement aux nouveautez , qui met- 
tent plus d’aétion , & qui jettent plus 
d’ame dans les repréfentations théâ- 
trales. 

Il y a même de bonnes raifons pour 
croire que la première caufe du chan- 
gement qui furvint dans la déclamation 
théâtrale du tems de Cicéron , venoit 
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de ce que les Romains , qui depuis cenc 
ans avoient beaucoup de commerce avec 
la Grèce où ils alloient meme étudier les 
arts & les fciences , changèrent alors leur 
maniéré de prononcer. Le théâtre n’au- 
ra fait qu’imiter le monde , & copier fon 
original. 

C’eft Cicéron même qui nous ap- 
prend que la prononciation des Ro- 
mains de fon tems étoit bien différente 
de la prononciation de leurs ancêtres. 
Elle étoit devenuë chargée d’accens , 
d’afpirations & de ports de voix imitez 
de la prononciation des étrangers. Voi- 
là ce que Cicéron appelle une nouvelle 
mode venue d’ailleurs. Peregrinam info* 
lentiam. Jugeons , fait dire cet Auteur 
à Craflùs , de l’ancienne prononciation , 
par la maniéré dont quelques femmes 
prononcent encore aujourd’hui. Com- 
me les femmes font moins fouvent dans 
le monde que les hommes, elles font 
moins fujettes qu’eux à rien altérer dans 
la prononciation qu’elles ont apprife du- 
rant l’enfance. Lorfque j’entends par- 
ler ma belle-mere Lælia , continue Craf- 
fus, il me femble que j’entends réciter 
les pièces de Plaute & de Nœvius, car 
elle prononce uniment , fans emphafe 
& fans affeélcr les accens & les infle- 
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jcions de voix des langues écrangerei. 
Ne fuis* je pas bien fondé à croire que 
le pere de Lælia prononçoic comme el- 
■ le prononce. ( a ) Equidem cum audio fo- 
crum meam Ldiam , facilius enim mulie- 
' res incorruptam antiquitatem confervant , 
quod multorum fermonis expertes tenent 
femper qua prima didicerunt , fed eam ftc 
audio ut Plautum mibi ac Noevium videar 
audire , fono ipfo vocis ita redo Gf fimplici , 
ut nihil ojlentationis aut imitationis afferre 
videatur , ex quo ftc locutum ejus patrem 
judico. Nous avons déjà ciré ce paflage 
pour montrer que la déclamation des 
pièces de théâtre n’étoit point un chant 
proprement dit , puifqu’elle étoit fi fem- 
blable à celle des converfations ordinai- 
res. Les Nations peuvent changer de 
prononciation , comme elles peuvent 
changer de langue. Sous le régné de 
Henri IV. le ton ôc l’accent des Gafcons 
s’introduifoient à la Cour- de France. 
Mais la mode de prendre l’un Sc rautrej, 
*y finit avec le régné de ce Prince , qui 
aimoit les Gafcons , & qui les avançoit 
préférablement à fes autres fu jets, parce 
qu’il étoit né, & parce qu’il ' av oit été 
élevé dans leur pays. - . 

Il eft comme impoffible que de gefte 

(a) Cic, dt Or, /.J. , ■ . • 
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des perfonnes qui parlent une langue 
donc la prononciation eft devenue plus 
vive & plus accentuée , ne devienne pas 
aulTi & plus vif & plus fréquent. Cela 
s’enfuit de l’organilàtion .du corps hu- 
main. Ge(ius cum ipfa orationis celeritaxe 
crebefeh J dit Quintilien. [a] En effet, 
cet Auteur , après avoir loué les précep- 
tes que Cicéron donne fur le gefte de l’O- 
rateur, ajoute; Nous fonimcs accoutu- 
mez préfentement à voir un gefte plus 
animé. Nous exigeons même de nos Ora- 
teurs cette adion plus agitée , pour ainfi 
dire. Sed jam recepta efi aclio paulb agita- 
ttor , etiam & exigitur. 

Pline le jeune y qui avoit été difciple 
de Quintilien , écrit à un de fes amis , 
qu’il a honte de lui raconter ce qu’a- 
voient dit les Orateurs qu’il venoic 
d’entendre, & de l’entretenir des dimi- 
nutions, efféminées de la voix , dont leur 
déclamation étoit .remplie, [b) Pudet 
referre qua ^ quant fracla pronuntiatione 
dicantur. .Une déclamation où l’on veut 
mettre trop d’expreffion , doit tomber 
dans les deux vices oppofez. Quelque- 
fois elle doit être trop emportée & rem- 
plie de porcs de voix outrez. Quelque- 
fois la récitation doit être trop éner- 

{») glitint, InJÎ. l, 3. \{b) Vlin, tf, 14. /. la. 
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vée. Aufli Pline (<*) reproche-t’il enco- 
re à la déclamation qu’il cenfure , de dé- 
générer quelquefois en criaillerie. Il l’ap- 
, pelle, Immodicum' infolitumque clamorem. 
Gec Auteur raconte encore que Domi- 
tius Afer , Orateur célébré dans l’Hnf- 
toire Romaine , & qui pouvoir avoir 
commencé de plaider environ trente ans 
après la mort de Cicéron , appelloic la 
nouvelle mode de déclamer , la perte de 
l’éloquence, ^rtificium hoc periit ^ difoit- 
il , après avoir entendu plaider de jeu- 
nes gens. Mais la critique d’Afer étoit 
peut-être une cenfure outrée. Du moins 
ell-il certain que cet Orateur déclamoit 
dans un goût entièrement oppofé à ce- 
lui qu’il reprend ici, & qu’il pronon- 
çoit gravement , & même avec beaucoup 
de lenteur. Cum apud Centumviros diceret 
graviter & lente , hoc enim illi aüionis ge~ 
nus erat , dit Pline, en parlant d’Afer. 
Aufll mon intention n’eft-elle pas , en 
rapportant tous ces paflages , de prou- 
ver que les Romains ayent eu tort de 
changer leur maniéré de déclamer , mais 
bien de montrer qu’ils la changèrent 
réellement , & que ce fut du tems de 
Cicéron qu’ils commencèrent à la chan- 
ger. 

(4) P lin. tfifl, 14. lit, is. 
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Il eft vrai , fuivanc les apparences , 
qu’on aura outré les chofes , parce que 
la modération eft rare parmi les hom- 
mes , & parce que les Compofiteurs de 
déclamation , les Joueurs d’inftrumens 
& les Aéteurs fe feront piquez de ren- 
chérir les uns fur les autres en fait d’ex- 
preflîon. C’eft ce qui arrive toujours 
dans les nouveautez qui font goûtées du 
public. Quelques Artifans reftent en deçà 
• des bornes' que la raifon prefcrit. D’au- 
tres les palTent , & donnent dans des ex- 
' cès outrez. 

La mulique a eu en France depuis 
quatre-vingt ans une deftinée appro- 
chante de celle que la déclamation eut 
à Rome du tems de Cicéron. 11 y a fix 
vingt ans que les chants qui fe com- 
pofoient en France , n’étoient , généra- 
lement parlant, qu’une fuite de notes 
longues, & ce que les Muficiens appel- 
lent quelquefois du gros Fa. Le mou- 
vement de l’exécution - étoit très-lent; 
Les Chantres , ni les Jôüeurs d’inftru- 
mens, n’étoient point même capables 
d’exécuter une mufique plus difficile. 
On ne fongeoit pas encore à en com- 
pofer d’autres, reut-être avoit-on fait 
mieux dans les tems ahtérieurs , mais 
on étoit déchu. Ceux qui fçavent le 


Digüized by Google 


1 6 8 Réflexions critiques 

mieux la mufique & l’hilloire de notre 
mufique , que j’ai toujours coniultez avant 
que de rien mettre iur le papier , m’ont 
alî'uré que l’état de notre mufique étoit , 
il y a fix vingt ans , tel que je le décris. 
La néceflité n’avoit pas même encore 
enfeigné à la mefurer en l’écrivant. Le 
goût a bien changé depuis, & la pro- 
grelTion de nos chants elt devenue fx ac- 
célérée, qu’ils font quelquefois 6: fans 
agrément & fans exprelTion. 

Ce changement a été l’occafion d’un 
changement encore plus grand furyenu 
dans notre danfe , & principalement dans 
la danfe du théâtre. 11 y a quatre-vingt 
ans que le mouvement de tous les airs 
de ballet éioit un mouvement lent , & 
leur chant , s’il eft permis d’ufer de cette 
expreflîon , marchoit pofément , même 
dans fa plus grande gaieté. 

On exécutoit ces airs avec des Luths , 
des Théorbes & des Violes qu’on mê- 
loit à quelques Violons, & les pas & les 
figures de ballets compofez fur les airs 
dont je parle, étoient lents & finiples. 
Les Danfeurs pouvoient garder toute la 
décence polTible dans leur maintien , en 
exécutant ces ballets , dont la danfe n’é- 
toit prefque pas différente de celle des 
bals ordinaires. 


Le 
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Le petit Molicre avoit à peine mon- 
tré par deux ou trois airs qu’il étoit pof- 
fible de faire mieux, quand Lulli pa- 
rut , & quand il commença de compo - 
fer pour les ballets de ces airs qu’on ap- 
pelle des airs de vitefle. Comme les 
Danfeurs qui exécutoient les ballets 
compofez fur ces airs , étoient obligez à 
fe mouvoir avec plus de yîtefle & plus 
d’adion que les Danfeurs ne l’avoient 
fait jurqu’alors j bien des perfonnes di- 
rent qu’on corrompoit le bon goût de- 
là danfe , & qu’on allôit en faire un Bu- 
Udinage. Les Danfeurs eux-mêmes n’eri' 
trerent qu’avec peine dans l’eCprit des 
nouveaux airs, & fouvent il arriva que 
Lulli fut obligé de compofer lui-mê- 
me les entrées qu’il vouloir faire dan- 
fer fur les airs dont je parle. Il fut obli- 
gé de compofer lui- même les pas & les 
ligures de l’entrée de la Chaconne de 
Gadmus , parce que Beauchamps qui 
faifoit alors fes ballets, n’entroit point 
à fon gré dans le caradere de cet air de 
violon. 

Le fuccès dés airs de vîteffè donna 
ridée à Lulli d’en compofer qui fuilènt 
à la fois & vîtes & caradérifez. On ap- 
pelle communément des airs caradéri- 
lêzceux dont le chant & le rithme iœi-' 
Tome ///, H 
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tent le goûc d’une raufique particuliè- 
re , & qu’on imagine avoir été propre 
à certains peuples , & même à de cer- 
tains perfonnages fabuleux de l’antiqui- 
té , qui peut-être n’exifterent jamais. 
L’imagination fe forme donc cette idée 
fur le chant & fur la rnufique , convenable 
à certains perfonnages , fuivant ce qu’on 
peut fçavoir du caradere de ces perlbn- 
nages à qui le Muficien prête des airs 
de fon invention. C’eft fur le rapport 
que des airs peuvent avoir avec cette 
idée, laquelle bien qu’elle foit une idée 
vague , eft néanmoins à peu près la mê- 
me dans toutes les têtes , que nous ju- 
geons de la convenance de ces mêmes 
airs. Comme nous l’avons déjà dit, il 
eft un vrailemblable, même pour cet- 
te rnufique imaginaire. Quoique nous 
n’ayons jamais entendu la rnufique de 
Pluton, nous ne lailTons pas de trouver 
une efpéce de vraifemblance dans la 
airs de violon , fur lefquels Lulli fait 
danfer la fuite du Dieu des Enfers dans 
le quatrième Ade de l’Opéra d’Al- 
cefte, parce que ces airs refpirent un 
contentement tranquille & férieux , & 
comme Lulli le difoit lui- même , une 
joie voilée. En effet , des airs caradéri- 
fez, par rapport aux fantômes que no- 
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t-re imaginacion s’eft formez , font fuf- 
ceptibles de toutes fortes d’exprcflions 
comme les autres airs. Ils expriment 
bien la même chofe que les autres airs , 
mais cefl: dans un goût particulier & 
conforme à la vraifemblance que nous 
avons imaginée. 

Comme les Compofiteurs de ballet 
dont Lulli fe fervoit, ne fe perfeébon- 
noient pas aufli vice que lui , il fut obli- 
gé fouvent de compofer encore lui- 
même le ballet des airs d’un caraélere 
marqué. Lulli, fix Tnois avant que de 
mourir , fit lui-même le ballet de l’ait 
fur lequel il vouloir faire danfer les Ci*- 
clopes (4) de la fuite de Poliphême. 
Mais les Danfeurs fe font tellement per- 
fedionnez dans la fuite qu’ils ont ren- 
chéri fur les Muficiens, aufquels ils ont 
fuggéré quelquefois l’idée d’airs de vio- 
lon d’un caradere nouveau & propre à 
des ballets donc nos Danfeurs avoient 
imaginé l’idée. 

Cette émulation a donné lieu de met- 
tre dans les ballets & dans les airs de 
violon une variété & une élégance 
qu’on n’y voyoit pas autrefois. Il y a 
foixante ans que les Faunes, les Ber- 
gers , les Payfans , les Ciclopes & le* 

la) Dam f Optra dt Galatit, 
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Tritons danfoient prefque uniformément, 
La danfe ell aujourd’hui divifée en piu- 
jTieurs caraderes. Si je ne me trompe pas , 
les gens du métier en comptent julques 
à fe^zc , & chacun de ces caraéleres a fur 
le tliéâtre des pas , des attitudes & de.s 
figures qui lui font propres. Les femmes 
mêmes iont entrées peu à peu dans ces 
caraderes. Elles les font fentir dans leur 
.danfe aulTi- bien que les hornmes. 

Je ne dirai pas qu’on n’ait point quel- 
.quelquefois gâté notre mufique & notre 
danfe à force de les vouloir enrichir & 
de vouloir les rendre plus expreiïives, 
.Mais c’eft une deftinée inévitable à 
tous les arts qui font un progrès con- 
fidérable. Il fe trouve toujours des Ar- 
tilans qui palTent le but, & qui défigu- 
mnt leur ouvrage à force de vouloir le 
rendre élégant. Les perfonnes qui tien- 
nent pour l’ancien goût , jalléguent or- 
dinairement les excès où tombent les 
Artifans qui outrent ce qu’ils font , lorf- 
qu’elles veulent prouver que le goût 
nouveau efl vicieux. Mais le public qui 
fçait difeerner entre les défauts de l’art 
& les fautes de l’Artifan , ne trouve 
pas que les inventions nouvelles foient 
de mauvaifes chofes , parce qu’on en 
abufe. Ainfi le public s’efj fi bien ac- 
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côütumé à la nouvelle danfe de théâtre , ■ 

qu’il trouveroic fade aujourd’hui le goût 
de danfe , lequel y regnoit il y a foixan- 
te ans. Ceux qui ont vu notre danfe 
théâtrale arriver par degtez à la perfec- 
tion où elle eft parvenue , n’en font pas 
fl frappez ; mais les étrangers qui ont été 
longtems fans venir en France , font 
très furpris d’un progrès qui leur femble 
un progrès fubit. Après cette difgrefllon 
qui paroît expliquer fenfiblemenc un 
palTage d’Horace fort important , mais 
mal entendu , revenons à la déclamation 
théâtrale des anciens. Ce que je vais 
dire fur la. maniéré dont elle s’exécutoit ,> 
fuffiroic feul pour prouver tout ce que je 
puis avoir avancé. 


SECTION XI. 

Les Romains partageoient fouvent 
la déclamatian théâtrale entre 
deux A^eurs , dont P un pronon- 
foit f tandis que P autre faifoit 
des gejîes. 

L a déclamation de plufieurs fcénes 
des pièces dramatiques étoit fou-- 
• vent partagée entre deux Aéleurs. L’un 

H üj 
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étoic chargé de prononcer , & Tautre 
étoic chargé de faire les geftes. Or com- 
ment aurok-il été poffible que ces deux 
Adeurs eufl'ent toujours été d’accord 
entr’eux , & que l’un & l’autre fuflent en 
cadence avec l’accompagnement , ft la 
déclamation n’avoit pas été concertée, 
de maniéré que chacun fçût précHemenc 
ce que Ton compagnon devoit faire, & 
dans quel efpace de tems il l’exécuteroit ? 
Cela pouvoit-il s’arranger fans qu’il y eût 
lien d’écrit. Entrons en preuve. Tite- 
Live , après avoir fait l’hiftoire des pre- 
mières repréfentations théâtrales qu’on 
vit à Rome, après avoir dit,. concer- 
nant les premiers progrès de ces repré- 
fentations , ce que nous avons rapporté, 
dans la Sedion précédfpte, raconte, en 
continuant l’hiftoîre de la Icéne Romai- 
ne , l’avanture qui donna l’idée de par- 
tager la déclamation, pour ainfi dire, 
en deux tâches, & il dit même les rai- 
fons qui furent caufe que cet ufage s’é- 
tablit comme l’iifage le meilleur. 

Livius Andronicus , Poète célébré ôc 
qui vivoit à Rome environ cinq cens 
quatorze ans après fa fondation , & en- 
viron fix-vingt ans après qu’on y eut 
ouvert les théâtres, jolioit lui- même 
dans une de fes pièces. C’étoit alors la 
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coutume que les Poètes dramatiques 
moncalTent eux-mêmes fur le théâtre 
pour y réciter dans leurs ouvrages. Le 
peuple qui fe donnoit la liberté qu’il 
prend encore en France & en Italie , de 
faire répéter les endroits qui lui plai- 
fent: le peuple, dis- je, à force de crier 
Bis , le mot eft Latin , fit réciter fi long- 
tems le pauvre Andronicus , qu’il s’en- 
roua. Hors d’état de déclamer davan- 
tage , il fit trouver bon au peuple qu’un 
Efclave placé devant le Joueur d’inf- 
truméns , récitât les vers; & tandis que 
cet Efclave récitoit, Andronicus fit les 
mêmes geftes qu’il avoit fait en réci- 
tant lui-même. On remarqua que fon 
aélion étoit alors beaucoup plus animée, 
parce qu’il employoit toutes fes forces à 
faire les geftes , quand c’étoit un autre 
qui étoit chargé du foin & de la peine de 
prononcer. Delà , continue Tite-Li- 
ve , naquit l’ufage de partager la dé- 
clamation entre deux Aéleurs , & de 
réciter , pour ainfi dire, à la cadence 
du gclle des Comédiens ; & cet ufage a 
fi bien prévalu , que les Comédiens ne 
prononcent plus eux-mêmes que les vers 
des dialogues, {a) Livius... idem fcilicet ^ 
quod omnes tune erant , fuorum carminum 

{ 4) Tir. Liv, htfl, Uh, 7, 
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aSor ^ dicitur cum fepius revocatus vocem \ 

obtudijfet , venta petitâ puerum ad canen- 
dura ante tibicinem cum fiatuijfet , cantp- 
cum egijfe aliquanto magis vigenti tnotu , 
quia nihil vocis ufus impediebat. Inde ai 
manum cantari hijlmnibus^ captum , di- f 

verbiaque tantum ipforum voci relUta. 

Je crois qu’il feroic inutile d’expofer de 
quel poids eft ici l’autorité de Tite-Li- ! 

ve, & de faire voir que tous les raifon- 
nemens polTibles ne doivent pas balan- 
cer un moment fa dépofition. 11 ny 
aura perfonne qui ne fente bien cette 
vérité. 

Le paffage que je viens de citer , n’a. 
pas befoin d’autre Commentaire que 
d’une explication autentique des mots 
Canticum & Diverbium. Nous la trou- 
vons dans Diomede. Cet ancien Gram-^ 
mairien , après avoir dit que les pièces, 
de théâtre étoient compofées de chœurs ' 

de dialogues & de monologues , ajou- 
te ; Les dialogues font les endroits d’u- 
ne pièce où plulieurs perfonnés conver- 
fent enfemble. Les cantiques ou mono- 
logues font les endroits d’une pièce 
dans lefquels un Adeur parle étant feul , 

^ ou dans lefquels, fuppofé qu’il y aie 
un fécond Aéleur fur la fcéne, le fe-.. 
cond perfonnage ne dialogue point 
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avec le premier , & cela de maniéré que 
fi ce fécond perfonnage die quelque 
chofe , il ne le dife qu’en forme à' a par- 
te ^ c’eft-à-dire , fans adreflèr la parole 
au premier, {a) Membra Comadiarum 
tria funt f Viverbiunty Canticum & Cho- 
rus. Diverbia funt partes Comadiarum 
in quibus diverforum perfona verfantur. 
In Canticis autem una tantum debet effe 
perfona , aut ft dua fuerint y ita debent ejfe 
ut ex oc alto una audiat & eloquatur , fed 
fectm , ft opus fuerit , verba faciat. On 
fera reflexion que ces endroits d’une pié- , 
ce dramatique que les anciens appelloicnt 
des Cantiques , font ordinairement les , 
endroits les plus paflîonnez , parce que 
l’Adeur qui fe croit dans une entière 
liberté , y donne l’eflbrt à fes fentimens 
les plus fecrets & les plus impétueux , 
qu’il contraint , ou qu’il déguilé dans les 
autres fcénes. 

On peut fe faire quelque idée du 
chant ou de la déclamation harmonieu- 
fe de ces Cantiques , par ce qu’en dit 
Quintilien , quoiqu’il n’en parle que 
par occafion. Cet Auteur, en raifon- 
nant fur un endroit de l’Oraifon de Ci- , 
céron pour Milon , qui dévoit devenir 
emphatique dans la prononciation ,, dit 

{ Bc Artt Gramm lit.- 3 . cm. 4 ,- 
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que cet endroit tenoit du Cantique. On 
fent bien , ajoute Quintilien , qu’il eft 
impoifible de le réciter fans renverfer 
un peu la tête en arriéré , comme l’on 
eft porté à le faire par un inllinâ: ma- 
chinal , lorfqu’on veut prononcer quel- 
que chofe avec emphafe. La voix a une 
id'ué plus aifée, lorfqu’on tient la tête 
dans cette fituation. ( a ) Pleniore t/tmert 
bac candi fluunt:Vos Albani tumuli ai> 
que luci, &c. Nam Camici quiddam ha» 
bent ^ fenftmque refupina funt. Quinti- 
lien dit encore dans un autre endroit ^ 
que nous avons déjà cité, quand nous 
avons voulu prouver que la déclama- 
tion des anciens n’étoit pas un chant 
mufical tel que les nôtres, qu’il faut 
bien qu’un enfant , à qui l’on fait li- 
re les Poètes y les life autrement qu’il 
ne liroic de la profe, mais qu’il ne faut 
pas qu’il lailfe échapper fa voix, com- 
me s’il récitoit un Cantique fur le théâ- 
tre. (ô) Sit autem leéih virilis cum. 
fuavitate quadam gravis , mn quidem 
prof a Jîmilis , quia carmen efi & PoeU ca» 
vere fe teftaniur. Non tamen in Canticum 
dijfoluta. 

Comme Tite-Live ne fait que nar- 
rer l’origine de l’ufage qui fe pratiquoic 

( a ) lUi, j, ( t) liid. l. i^r. !«► 
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de fon tems , je ne fongerois point à 
confirmer fon récit par Je témoignage 
d’autres Auteurs , fi la chofe qu’il nous 
apprend , ne devoir point paroître ex- 
traordinaire. Mais comme il eft impof- 
fible que bien des gens ne la trouvent 
pas étrange, je crois à propos de rappor- 
ter encore quelques pafiages des Auteurs 
anciens, qui difent la même chofe que 
Tite-Live. 

Valere Maxime qui écrivoit fous Ti- 
bère , raconte l’avanture d’Andronicus 
prefque dans les mêmes termes que Ti- 
te-Live. Il dit , en parlant de ce Poète : 
Andronicus, en joiiant dans une de fes 
Tragédies, fut obligé par les Speda- 
ceurs à répéter tant de fois un endroit 
delà pièce, qu’il s’enroua de maniéré 
qu’il fut obligé , pour continuer , à faire 
réciter les vers par un de fes Efclaves 
accompagné dû Joiieur de flûte, tandis 
que lui, Andronicus, il faifoit les geftes. 
{a) h fui operis Ætor , cum fepius à po- 
fulo revocatus vocem obtudijfet , adhibito 
fueri & tibicinis concentu gejîiculationem 
tacitus peregit. 

• Lucien dans l’écrit f b ) qu’il a com- 
pofé fur l'art de la danfe, tel que l’a- 
voient les anciens , dit , en parlant des 

{*) Val, Max, l, >( c. 4. (b) ÏMcian. de Orchef, 

H vj 
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perfonnages tragiques , qu’on leur entendr 
prononcer de tems en cems quelques vers 
ïambes , & qu’en les prononçant , ils. ' 
n’ont attention qu’à bien faire fortir leur J 

voix , car les Artifans ou les Poètes qui 
ont mis les pièces au théâtre, ont pour- 
vu, au relie. Cet Auteur ajoute quelques 
lignes après. Autrefois c'étoit les mêmes 
perjonnes qui récitaient qui fatfoient les 
gefiesi mais comme r action troublait la li- * 

berté de la refpiraîion , & ^nuifoit ainfi à 
la prononciation , on a donné a ceux qui 
font les gefles , des Chanteurs qui pronon- 
çaffent pour eux. Aulugelle contemporain 
de Lucien , dit que les Chanteurs qui de 
fon tems récitoient fans fe remuer, fai- 
foient aulTi les gelles en récitant fur l’an- 
cien théâtre. ( a ) Saltabundi autem cane- 
bant , qua nunc flantes canunt. 

Tous ces récits font encore appuyez 
du témoignage de Dona't, qui a écrit. i 

exprelfément fur le théâtre. Les Comé- 
diens , dit-il , en parlant des pièces de 
Térence , prononçoient eux-mêmes les 
dialogues , mais les Cantiques étoienc 
mis en modulation , non point par le. 

Poète , mais par un habile Muficien. 1 

[b) Divetbia hifiriones pronunciabant. ' 

f 4 ) jiultti. lib, ao cap a. 

( b ) Fra^, de Tra^, gSr Cemed. ' 
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Cantica vero temperahantur modis non à 
Poeta J fed a perito artis Mufices fac- 
fis. 

Enfin Ifidore de Séville , qui du 
moins a pu voir des gens qui eulTenc 
vu repréfenter fur les anciens théâtres 
de Rome, fait mention de ce partage 
de la déclamation entre deux Aéieurs. 

Il dit , en parlant d’üne des parties du 
théâtre , que c’étoit-là que les Poètes &' 
ceux qui chantoient des Tragédies ou 
des Comédies , fe plaçoienc pour pro- 
noncer leurs récits , durant lefquels 
d’autrs Adeurs faifoient les geftes. On 
voit par l’hiftoire de Livius Androni- 
cus , rapportée dans Tite-Live , & par 
plufieurs autres paflages des Auteurs 
anciens , que les Poètes chantoient fou- 
vent dans leurs pièces , c’eft-à-dire , 
qu’ils y prononçoient eux -mêmes ces 
endroits que les Gefticulateurs ne pro- 
nonçoient pas. (a) Ibi enim Poeta, Co- 
mœdi & Tragadi ad certamen confcende- 
' bant , üfque canentibus, aiii geftu^ ede- 
bant. Quatre vers d’une Epigramme de 
l’Anthologie Latine , décrivent très-, 
bien un Adeur qui fait les geftes con- 
venables à ce que récitent d’autres Ac- 

( 4 ) Ifti Orig. lii, iS. f4/. 
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teurs, après que le chœur a cefle de 
parler. 

Ingrejfui fcenam popitlum faltator adorat, 
Solerti fponiens prodere verha manu : 

Nam cum grata chorus diffudit cantica > 
dulcis 

Qitx refonat cantor motibus ipfe probat. 

Nous expo ferons plus bas pourquoi 
nous traduirons Saltator par Aèleur. 

Il eft à propos de faire penfer ici le 
leèleur à trois chofes. L’une eft que les 
théâtres des anciens étoient bien plus 
vaftes que les nôtres , & qu’ils étoienc 
encore moins éclairez. Comme je le di- 
rai tantôt , le jour qui éclauoit la fcéne 
antique , n’y pouvoir pas jetter autant 
de lumières que nos illuminations théâ- 
trales en jettent fur la fcéne des théâtres 
modernes. Ainfi les anciens ne voyoienc 
pas leurs Aéleurs d’auflî près, ni aullî 
diftindement que nous voyons les nôtres^ 
La fécondé eft que les Aéleurs des an- 
ciens joüoienc mafquez, & par confé- 
quent on ne pouvoir pas voir aux mou-, 
vemens de la bouche & des mufcles du: 
vifage, s’ils parloient, ou s’ils ne par-r 
loienc pas. Ainfi le fpedateur ne fentoic 
pas le ridicule qu’on imagine d’abord 
dans deux perfonnes , donc l’une feroic 
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des geftes fans parler , tandis que Tautre 
réciceroic fur un ton pathétique les bras 
croifez. En troifiénie lieu , comme les 
mafques des Comédiens fervoient alors 
pour augmenter la force de la voix , airift 
que nous l’expoferons plus bas , ces maf- 
ques dévoient en altérer le fon allez pour 
rendre difficile de connoître fi , par 
exemple, la voix que Micion avoit eue • 
dans le Cantique , étoit la même voix 
que Micio-n avoit dans les Dialogues. 
Suivant les apparences , on choififlbit 
un Chanteur dont la voix approchât , au- 
tant qu’il étoit poffible , de la voix da 
Comédien, & l’on peut croire qu’il n’é- 
toit plus polfible de reconnoître les deux 
voix , & de les Jiftinguer , quand elles 
avpient palTé par le mafque. Ce Chan- 
teur fe plaçoit fur une efpéce d’eftrade,. 

( a ) laquelle étoit vers le bas de la fcé- 
ne. 

(m) IJU, Orig. Itb^, 18 , 
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S E C T I O N X I I. i 

Des Mafques des Comédiens de 

r Antiquité, j 

J E crois devoir faire ici une efpécc de , 
digrcliion fur les mafques dont les 
Comédiens Grecs & les Comédiens i 

Romains fe couvroienc la tête en jouant. 

Elle aidera à mieux entendre ce qui me 
refte dire fur le partage de la décla- 
mation entre le GeflicuÎAteur & le 
teur. Efchile avoit introduit en Grèce 
cet ufage. Diomede { a ) nous dit bien- 
que ce fut un Rofius Gallus , qui le pre- 
mier porta un mafque fur le théâtre à 
Rome , pour cacher le défaut de fes 
yeux qui étoient bigles , mais il ne nous i 

dit pas quand Rofius vivoit. Perfonis ' 

ver) uti primus cnepit Rofius Gallus pra- i 

cipuus hiflrio J quod oculis obverfts eruî 
nec fatis décoras in perfonis ^ nifi parafttos 
pronuntiaùar. Cet ufage s’eft même con- 
fervé en partie fur les^ théâtres moder- 
nes. Plufieurs perfonnages de la Co- 
médie Italienne font mafquez. Quoique 
nous n’ayons jamais fait prendre le maf- 

( s) Diimed, Ift. 3, , I 
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que à tous nos Afteurs , comme les an- 
ciens , néanmoins il n’y a pas encore 
longtems qu’on fe fervoit aflfez commu- 
nément du mafque fur le théâtre Fran- 
çois dans la repréfentation des Comédies. 
On s’en fervoit même quelquefois dans 
la repréfentation des Tragédies. Le maf- 
que, quoique banni de nos Tragédies, 
ne l’eft pas encore entièrement de nosr 
Comédies. 

Tous les Adeurs des anciens joiioient 
mafquez , & chaque genre de poefie 
dramatique avoit des mafques particu- 
liers. Dans le traité de Lucien , inti- 
tulé le Gjmnafcf & qui eft en forme' 
de dialogue entre Solon & le Scythe 
Anacharfis, ce dernier dit à Solon qui 
venoit de lui parler de l’utilité des Tra- 
gédies & des Comédies. «« J’en ai vu « 
jouer aux Baccanales. Dans la Tragé- « 
die , les Aéieurs font montez fur des ce 
efpéces d’échaflTes , & ils portent des « 
mafques , dont la bouche eft d’une «c 
ouverture énorme. Il en fort avec fra- « 
cas des mots graves & fententieux. «c 
Dans la Comédie , les Adeurs chauf- «c 
fez & vêtus à l’ordinaire , ne crient « 
point fi haut , mais leurs mafques font ce 
encore plus ridicules que ceux des «- 
premiers. » 
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Il efl vrai qu’à l’aide de ces malques , 
l’Adeur paroiflbic aulfi conforme qu’il 
le vouloir , au caradere qu’il devoir fou- 
tenir. Les Adeurs anciens , ranr ceux 
qui joüoienr la Tragédie , que ceux qui 
joiioienc la Comédie , avoient plufieurs 
mafques , & ils en changeoienr. ( a ) Ma- 
jor in perfanis obfervatio efi apud Comi- 
cos Jragicofque , multis enim utuntur & 
vÀriis. Car les gens de rhéârre croyoienc 
alors qu’une certaine philionomie étoic 
tellement eirentielle au perfonnage d’uiv 
certain caradere, qu’ils penfoient, que 
pour donner une connoilTance complet- 
te du caradere de ce perfonnage , ils 
dévoient donner le delîèin du mafque 
propre à le repréfenter. Ils plaçoienc 
donc après la définition de chaque per- 
fonnage, telle qu’on a coutume de la 
mettre à la tête des pièces des théâtres & 
fous le titre de Dramatis perfoiu , un def- 
fein de ce mafque. Cette inftrudion leur 
fembloit néceflàire. 

En effet, ces mafques repréfentoienc 
non-feulement le vifage , mais ils repré- 
fentoient encore la tête entière , ou fer- 
rée ou large , ou chauve ou couverte de 
cheveux , ou ronde ou pointue , quoi- 
que feu Monfieur Perrault ait cru le 

{s) in Frs li^> xi* 
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contraire. Cec Ecrivain plein d’honneur 
& de probité , étoit de plus fi galand 
homme , que lui-même il me pardonne- 
roit la remarque que je vais faire. La vé- 
nération que je conferve pour fa mémoi- 
re , me fait même croire qu’il auroit cor- 
rigé fa faute , fi l’on l’en avoir avertf. 

Tout le monde fçaic la Fable de Phè- 
dre t (a) dans laquelle un Renard s’é- 
crie , après avoir examiné un mafque de 
Tragédie : Avec quelle mine on manque 
de cervelle ? 

Quanta fpecies , inquit , cerebrum non habet. 

Voici la Critique de M. Perrault, [b] 
Dans Efope c'eft un Singe, qui trouvant 
une tcte chez, un Sculpteur , dit , voilà une 
belle tête , c’efi dommage quelle manque 
de cervelle. La chofe va fort bien de la 
maniéré qu Efope la raconte , parce qun^- 
ne tête efl faite pour avoir de la cervelle ; 
mais il n'y a nul fel à le dire d'un mafque ou 
d'un vifage qui ne font point fûts pour en 
avoir , & à qui ce n'eft point un reprochr 
d'en manquer. Eft-ce avoir du goût que 
d’altérer ainf une Fable ? Mais les maf- 
ques dont parle Phedre, étoient dans le 
même cas que la tête d’Elbpe. Ces maf- 

( » ) Fab. 7. lib. 7 

{b) P^rahllti tom. 3. J. 307.- 
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ques couvroient toute la tête de l’A^leur , 
& ils paroilToient faits pour avoir dé la 
cervelle. On peut le voir en ouvranc 
Tancieh manufcric de Térence qui eft à 
la Bibliothèque du Roi , & même le 
Térence de Madame Dacier. 

I/ufage des mafques empêchoit donc 
qu’on ne vît fou vent un Aéleur déjà 
flétri par l’âge , jouer le perlbnnage d’uù 
jeune homme amoureux & aimé. Hypo- 
lithe , Hercule & Nefl»r ne paroiflbient 
fur le théâtre qu’avec une tête recon- 
noiflàble à l’aide de fa convenance avec 
leur caraéïere connu. Le vifage fous le- 
quel l’Adeur pafoiflbit , étoit toujours 
aflbrti à fon rôle , & l’on ne voyoit ja- 
mais un Comédien joüer le rôle d’uu 
honnête homme avec la phifionomfe 
d’un fripon parfait. Les Compofiteurs 
de déclamation , c’eft Quintilien qui 
parle, lorfqu’ils mettent une pièce au 
théâtre , fçav'-ent tirer des mafques mê- 
mes , le pathétique. Dans les Tragédies, 
Niobé paroît avec un vifage trifte, & 
Médée nous annonce fon caraélere par 
Tair atroce de fa phiflonomie. La force 
& la fierté font dépeintes fur le mafque 
d’Hercule. Le mafque d’Ajax efl le 
vifage d’un homme hors de lui-même. 
Dans les Comédies , les malques dés 
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cvalets , des marchands d’Efclaves & 
des Parafites , ceux des perfonnages 
d’hommes groflîers , de foldat , de vieil- 
le, de eourtifanne & de femme efcla- 
ve , ont tous leur caradlere particulier. 
On difcerne par le mafque, le vieillard 
auftere d’avec le vieillard indulgent ; 
les jeunes gens qui font fagés, d’avec 
ceux qui font débauchez; un jeune hi- 
le d’avec une femme de dignité. Si le 
pere , des intérêts duquel il s’agit prin- 
cipalement dans la Comédie; doit être 
quelquefois content & quelquefois fâ- 
ché , il a un des fourcils de fon mafque 
froncé , & l’autre rabatu , & il a uns 
grande attention à montrer aux fpeda- 
teurs celui des cotez de fon mafque , le- 
quel convient à fa fituation préfente. 
C’eft ainfi que Monfieur Boindin expli- 
que [a) les dernieres lignes du paflàge 
de Q^intilien , en fuppofant que îe 
Comédien qui portoit ce mafque , fe 
tournoit tantôt d’un côté, tantôt d’un 
autre , pour montrer toujours le côté 
du vifage qui convenoit à fa fituation' 
aéluelle, quand on joüoit les fcénes oii 
il devoir changer d’aifeûion, fans qu’ij 
pût aller changer de mafque derrière le 

( 4 ),I>4»f Mivftirt remis des it}lu 

Lettres, 
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théâtre. Par exemple , fi ce pere entroît 
content fur la fcéne, il préfentoit d’a- 
bord le côté de fon mafque dont le four- 
cil étoic rabatu; & lorfqu’il changeoic 
de fentimcnt , il marchoic fur le théâ- 
tre, & il faifoit 11 bien qu’il préfentoit 
le côté du mafque dont le fourcil étoic 
froncé, obfervant dans l’une & dans 
l’autre fituation de fe tourner toujours 
de . profil. Les Comédiens Romains 
avoient une attention particulière à cet- 
te partie de leur jeu. ( a ) Itdque in iis 
qn& ad fcenam componuntur fabulis , artifices 
pronuntiandi à perfonis qttoque ajfectus mu- 
tuantur , ut fit Niobe in tragedia triftis , 
atrox Medaa y attonitus Ajax , truculen-^ 
tus Hercules. In Comadiis verb prater aliam 
oJbfiervationem qua fervi , leones , parafti , 
ruftici , milites , vetuU , meretricuU , an- 
cilUy fenes aufieri ac mites y juvenes feveri 
ac luxuriof , matrona , puelU inter fe dif- 
cernuntur; pater ille cujus pracipuè partes 
funt y quia intérim concitutus , intérim lents 
efi y altéra ereéîo , altéra compofno efi fuper- 
cilio. Atque id oflendere maxime Latinis Ac~ 
toriùus maris efi , quod cum iis quas agunt 
partibus congruat. Pollux , dans l’ouvrage 
que nous citons , ( ^ ) dit quelque choie 

( * ) l"fl. tib. II. esf,- 3. 

^b) Onimaÿ, iib, 4 c»f. i<j. 


Digitized by Google 



fur la Po'èfte & fur la Peinture. 191 

qui me paroît propre à confirmer la con- 
jedure ingenieufe & fenfée dont je viens 
de parler. Cet 'Auteur, en parlant des 
mafques de caradere, dit que celui du 
vieillard qui jolie le premier rôle dans la 
Comédie , doit être chagrin d’un côté , 

& ferain de l’autre. Le même Auteur dit 
aulfi , en parlant des mafques des Tragé- 
dies qui doivent être caradérifez , que 
celui de Thamiris , ce fameux téméraire 
que les Mufes rendirent aveugle, parce 
qu’il avoir ofé les défier, dévoie avoir 
un œil bleu, & l’autre noir. 

Les mafques des anciens mettoient 
encore beaucoup de vraifemblance dans 
ces pièces excellentes , où le nœud naît 
de l’erreur qui fait prendre un perfonna- 
ge pour un autre perfonnage par une 
partie des Adeurs, Le fpedateur qui le 
trompoit lui-même en voulant difeerner 
deux adeurs dont le mafque étoit aulfi 
reflemblant qu’on le vouloir, concevoir 
facilement que les Adeurs s’y mépriffent 
eux-mêmes. 11 fe livroit donc fans peine 
à la fuppofition fur laquelle les incidens 
de la pièce font fondez , au lieu que cet- 
te fuppofition eft fi peu vraifemblable ' 
parmi nous, que nous avons beaucoup 
de peine à nous y prêter. Dans la repré- 
femation des deux pièces que Moliere 
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■& Renard ont imitée de Plaute , (4) 
nous reconnoiflbns diftindlement les per- 
Ibnnes qui donnent lieu' à l’erreur, pour 
être des perfonnages difTérens. Com- 
ment concevoir que les autres Aéleurs 
qui les voyenc encore de plus près que 
nous , puiliènt s’y méprendre ? Ce n’eft 
donc que par l’habitude où nous fommes 
de nous prêter à toutes les fuppofitions 
établies fur le théâtre par l’ufage , que 
nous entrons dans celles qui font le nœud, 
de l’Araphitrion & des Menechmes , 
& je ne confeillerois à perfonne de com- 
pofer une Comédie Françoife toute neu- 
ve , dont l’intrigue confiftât dans un pa- 
reil embarras. 

Ces mafques doqnoient encore aux 
anciens la commodité de pouvoir faire 
joiier à des hommes , ceux des perfonna- 
ges de femmes , , dont la déclamation 
demandoit des poulmons plus robuftes 
que ne le font communément ceux des 
femmes, furtout quand il falloit fe fai- 
re entendre en des lieux aulli vaftes que 
les théâtres l’étoient à Rome. En effet, 
plufieurs paffages des Ecrivains de l’au- 
ciquité y [b) entr’autres le récit que fait 
Aulugelle de l’avanture arrivée à un 

(a) jtmfhitrion. Les Menechmes. 

\b) de, de OfRc. l, pr, jinlug. IH. 7 . CAp. 5 . 

Comédien 
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Comédien nommé Polus, qui joüoic le 
perfonnage d’Eledre , nous apprennent 
que les anciens diftribuoient fou vent à 
des hommes des rôles de femme. Au- 
lugelle raconte donc que ce Polus 
jouant fur le théâtre d’Àthénes le rô- 
le d’Eledre dans la Tragédie de Sopho- 
cle, il entra fur la fcéne en tenant une 
urne où étoient véritablement les cen- 
dres d’un de fes enfans qu’il venoit do 
perdre. Ce fut en l’endroit de la pièce 
où il falloic qu’ Electre parût tenant dans 
fes mains l’urne où elle croit que font 
les cendres de fon frere Orefte. Comme 
Polus fe toucha exceffiveraent en apof- 
trophant fon urne, il toucha de même 
toute l’alTemblée. Juvenal dit, [a) en 
enveélivant contre Néron, qu’il falloic 
- mettre aux pieds des flatuës de cet Em- 
pereur desmafques, desThirlés, larobe^ 
d’Antigone enfin , comme une efpéce de 
trophée qui confervât la mémoire de fes 
grandes aélions. Cela fuppofe manifefte- 
ment que Néron avoit joué le rôle de 
la fœur d’Eteocle ôc de Polinice dans 
quelque Tragédie. 

On introduific auffi à l’aide de ces 

( « ) Ante pedes Domiti longum tu pone Th efte 
Sycma , vel Antigonx , & perfonam Mcnalrpcs. 

Jhvc», Sat 8. 

Tome III. , I 
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mafques toutes fortes de nations étrar» 
gérés fur le théâtre , avec la phifionomie 
qui leur étoit particulière. Le inafque du 
Êatave aux cheveux roux , & qui eft l’ob- 
jet de votre rifée, fait peur aux enfans, 
dit Martial, 

Rujl perfona Batavi 
Çucm tu déridés , hac timet ora puer. 

Ces mafques donnoient même lieu 
aux amans de faire des galanteries à 
leurs maîtrelfes. Suetone nous apprend , 
que lorfque Néron montoit fur le théâ- 
tre pour y repréfenter un Dieu ou un 
Héros , il portoit un mafque fait d’après 
fon vifage ; mais que lorfqu’il y repré- 
fentoit quelque Déefl'e ou quelque Hé- 
roïne , il portoit alors un mafque qui 
relTembloit à la femme qu’il aimoit ac- 
tuellement. Heroum Deorumque , item 
Heroidum perfonis efficlis ad fimilitudi- 
nem oris fui , & femina prout quamque dili- 
geret. 

Julius Pollux, (a) qui compofa fou 
ouvrage pour l’Empereur Commode , 
nous alfure que dans l’ancienne Comé- 
die Grecque , qui fe donnoit la liberté 
de caraélérifer & de jouer les citoyens 
vtvans , les Adeurs portoient un maf- 

^d) caf, iS, 
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que qui reflembloic à la perlbnne qu’ils 
repréfentoient dans la pièce. Ainfi So- 
crate a pû voir fur le théâtre d’ Athènes 
un Adeur qui portoic un mafque qui 
lui reflembloit' , lorfqu’Ariftophane lui 
fit jouer un perfonnage fous le propre 
nom de Socrate , dans la Comédie des 
Nuées. Ce meme Pollux nous donne 
dans le chapitre de fon livre que je viens 
de citer, un détail très-long & très-cu- 
rieux fur les différens caraéteres des maf- 
ques qui fervoient dans les repréfenta- 
tions des Comédies & dans celles des 
Tragédies. 

Mais d’un autre côté ces mafques 
faifoient perdre aux fpeélateurs le plaihr 
de voir naître les paffions , & de recon- 
noître leurs différens fymptômes fur Je 
vifage des Adeurs. Toutes les expref- 
fions d’un Ixjmme palfionné nous affec- 
tent bien ; mais les fignes de la pa filon 
qui fe rendent fenfibles fur fon vifage , 
nous affedent beaucoup plus que les fi- 
gnes de la pafilon qui fe rendent fenfi- 
bles par le moyen de fon gefte & par la 
voix. Dominatur autem maxime vultus ^ dit 
Quintilien. {a) 

Cependant les Comédiens des an- 
ciens nç pouvoient pas rendre fenfibles 

lib, ii. csf, 3, ^ 


Digitized by Googic 



Réfiexhms critiques ’ 
fur leur vifage les figues des pafiîüiis. Il 
étoit rare qu’ils quitcaffent le mafque , 
& même il y avoir une efpéce de Co^ 
luédiens qui ne le quictoic jamais. Nous 
fouffrons bien, il eft vrai, que nos Co- 
médiens nous cachent aujourd’hui la 
moitié des figues des pafiîons qui peu- 
vent être marquez fur le vifage. Ces fi- 
gues confirtent autant dans les altéra- 
tions qui furvienrient à la couleur du 
vifage , que dans les altérations qui fur- 
viennent à fes traits. Or le rouge dont 
il eft à la mode, depuis vingt ans que 
les hommes même fe barbouillent avant 
que de monter fur le théâtre , nous em- 
pêche d’appercevoir les changcmens de 
couleur , qui dans la nature font une fi 
grande impreftîon fur nous. Maislemaf- 
que des Comédiens anciens cachoit en- 
core l’altération des traits que le rouge 
nous laifte voir. 

On pourroit dire pour défendre l’u- 
fage du mafque , qu’il ne cache point 
au fpeélateur les yeux du Comédien. 
Or s’il eft vrai de dire que les pallions 
fe rendent encore plus fenfibles par les 
altérations qui furviennent fur notre vi- 
fage , que par le? altérations qui fur- 
viennent dans notre^gefte & dans tou- 
tes nos attitudes & dans notre ton de 
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voix ; îl ell aufîî vrai que les pafTions 
rendent encore plus fenfibles par ce qui 
arrive dans nos yeux , que par ce qui ar- 
rive dans les autres parties de notre vi- 
fage. Nos yeux feuls font capables d’en- 
feigner diflind:ement tout ce qui fe paf* 
fe fur le vifage , & pour ufer de cette 
expreflîon , ils le font voir tout entier 
malgré le mafque. [a] Animi ejî omnis 
aclio & imago animi vulîus eJî , indices 
oculi. L’imagination fupplée , conti- 
lîuëra-t’on , ce qui nous efl cachée; Sc 
quand nous voyons des yeux ardens de 
colere , nous croyons voir le relie du vi- 
fage allumé du feu de cette paillon. 
Nous fommes auffi émus que fi nous le 
voyons véritablement. Plufieurs palTa- 
ges de Cicéron & de Quintilien , font 
foi que les Aéleurs des anciens mar- 
quoient parfaitement tous les fignes des 
pafllons par le mouvement de leurs 
yeux , aidez & foutenus par les geftes < 5 c 
par la contenance. On peut dire la mê- ^ 
me chofe de ceux des Comédiens Ita- | 
liens qui jouent mafquez. (l>) In ipfo * 
vultu plurimim valent oculi per quos ma- 
aime animus émanai. C’eft fur le vifage 
que l’ame fe peint , & les yeux font la 

(vf ) de, dt Orat, lib. j.v 

\b) lib. 11. e. 3.' 

I ii] 
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' partie du vifage, qui , pour ainfi dire^ 
nous parle le plus intelligiblement. 

Je m’en tiens au fentiment le plus 
fimple , 6c je penle que la plupart defS 
paffions , principalement les pallions 
tendres, ne fçauroient être aulfi-bien 
exprimées par un Aéleur mafqué que 
par un Adeur qui jolie à vifage décou- 
vert. Ce dernier peut s’aider de tous 
les moyens d’exprimer la palîion que 
r Adeur mafqué peut employer, ôc il 
peut encore faire voir des lignes des 
palîions , dont l’autre ne fçauroit s’aider. 
Je crois donc que les anciens qui avoient 
tant de goût pouf la repréfentatiori des 
pièces de théâtre , auroient fait quitter 
le mafqué à tous les Comédiens fans 
une raifon. C’eft que leurs théâtres étant 
trèsvaftes 6c' fans voûte, ni couverture 
fülide , les Comédiens tiroient un grand 
fervice du mafqué qui leur donnoit le 
moyen de fe faire entendre de tous les 
fpedateurs, quand d’un autre côté ce 
mafqué leur faifoit perdre peu de cho- 
fe. En effet il étoit impolîible que les 
altérations du vifage que le mafqué ca- 
che , fulfent apperçuës dillindement 
des fpedateurs, dont plulieurs étoient 
éloignez de plus de douze toifes du Co- 
médien qui récitoit: Entrons dans l’e.x- 
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plication de la raifon que je viens d’al- 
léguer. 

Aulugelle qui écrivoit fous l’Empe* 
reur Adrien , loue l’étimologie que 
Caïus BaflTus donnoit au mot Latin per- 
fena , qui fignifioit un mafque , en fai- 
fanc venir ce ternie du verbe perfonare , 
qui veut dire refonner. En effet , ajou-> 
te-t’il , le vifage & toute la tête étant 
renfermez fous la couverture du maf- 
que, de maniéré que la voix ne fçau- 
roit s’échapper que par une fortie qui 
eff encore reffèrrée , il s’enfuit que la 
voix ainfi contrainte , rend des fons plus 
forts & plus diftinds. Voilà pourquoi 
les Latins ont donné le nom de perfonx 
aux mafques qui font retentir « 5 c re- 
Ibnner la voix de ceux qui les portent. 
Lepidè me hercules fcitè Caïus Baf- 
fus in libris quos de origine vocabulorum^ 
compofuit^j unde appellata fit perfiona in- 
terpreiatur , à perjonando enim id voca- 
buluiH fa^lum ejfe conjeclat : nam caput , 
inquit y & os cooperimemo perfiona tectum 
undique , unaque tantum vocis emittenda 
via , pervium qua non vaga ne que dijfu- 
fa efi , in unum tantummodo exitum col- 
leclam coaclamquc vocem , & magis cia- 
ros fionorofique fonitus facit. ^uoniam 
igititr indumentwn illud oris clarefcere 

1 iiij 
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refondre vocem facit , ob eam caufam per- 
fond di£ld efi, (a) Que Baflus eût railbn 
ou non dans fon étimologie , cela ne 
nous fait rien. 11 nous fuffit qu’Au- 
iugelle ne Tauroit point loiiée , ni adop- 
tée, fl de fon tems les mafques n’euf- 
fent point été une efpéce d’échos. Boé- 
ce confirme encore ici notre fentimenr. 
( 4 ) Concdvitdte ipfd , major neceffe efi 
emittatur fonus , la concavité du mal^ 
que augmente la force de la voix , 
dit ce Philofophe en parlant des maf- 
ques. 

On ne fçaurolt douter , après avoif 
lu le palfage d’Aulugelle , & celui de 
Boéce qui écrivoient ce qu’ils voyoieiic 
tous les jours , que les anciens ne fe fer- 
vilfent des mafques pour augmenter le 
fon de la voix des Aéleurs. Ma conjec- 
ture eft que l’on plaçoit dans la bouche 
de ces mafques une incrufiation qui fai- 
foit une efpéce de cornet. 

On voit par les figures des mafques 
antiques qui font dans les anciens ma- 
nufcrits , fur les pierres gravées , fur les 
médailles , dans les ruines du théâtre 
de Marcellus & de plufieurs autres mo- 
numens , que l’ouverture de leur bouche 

( a ) Att!, Gcll Kici, A-t. lil>. 5 . 7 .. 

{Ir) Maref, de FerJ, caf. 
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étoic exceffive. C’étoic une efpéce de 
gueule béante qui faifoit peur aux petits 
cnfans. 

Tandemque redit ad palpita notum 

Exodium , tttm perfona pallentit hiatum 

In. gremio matrit frmidat rujlicut infant' 

(a) ' 

Suivant • les apparences y les anciens 
n’auroient pas fouflfert ce défagrémenc 
dans les mafques , s’ils n’en avoient point 
tiré quelque avantage , & je ne vois pas 
que cet avantage pût être autre chofe 
que la commodité d’y mieux ajufter les 
cornets propres à rendre plus forte la voix 
des Aéleurs. 

Nous voyons d’ailleurs par un paflia- 
ge de Quintilien , que le rire fduffrok 
une altération fi confidérable dans la 
bouche du mafque, qu’il en devenoit 
un bruit délàgréable. Cet Auteur , en 
confeillant aux Orateurs de bien exa- 
miner quels font . leurs talens naturels , 
afin de prendre un goût de déclamation 
convenable à ces talens , dit qu’on peut 
réuliir à plaire avec des qualitez diffé- 
rentes. Il ajoute , qu’il a vu deux Co- 
médiens célébrés également applaudis, 
quoique leur maniéré 'de déclamer fût 
bien différente , mais chacun avoir fui- 

(41) jHVcrt^ jr 
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vi fon naturel dans la maniéré de jolier 
là Comédie qu’il avoir prife. Démé- 
trius , l’un de ces Comédiens , lequel 
■Juvenal mec au nombre des meilleurs 
Aéteurs de fon rems , & qui avoir un 
fon de voix fort agréable , s’étoit atta- 
ché à jouer les rôles des Divinicez , 
des femmes de dignité, des peres in- 
dulgens & des amoureux. Stratocles , 

' c’elï le nom de l’autre Comédien , der - 
qui parle au fïï Juvenal, [a) avoir une 
Voix aigre. Il s’étoit ^ donc attaché à 
jouer les perfonnages des peres aufte- 
res, des parafites , des valets fripons, 
en un mot , tous les perfonnages qut 
demandoienc' beaucoup d’adion. Son 
gefte étoic vif , fes mouvemens étoienc 
emprelfez, & il bazardoit beaucoup de 
chofes capables de faire fiffler tout autre 
que lui. Une de ces chofes que Strato- 
cles hazafdoit, étoit de rire, quoiqu’il . 
fçût très-bien , dit Qüiritilien , par quel- 
les raifons le rire fait un effet défa- 
gréable dans ^ le mafque. Ilium decuit 
curfus & agilitas , & vel parum conve- 
niens per fon a rifus~ quem non ignarus ra- 
tion! s , populo dabat. ( è ) Le rire ne dé- 

(<f ) Ncc t.imîii Aii'iochus , nec erît mirabilis îlli 
Aut StratocUs , aut cum molli Drmiciius Hoc na. 
,7«'rn. J» 

(b) ^.tins, Infl. lib, i i . r<*p »lt. 
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plaît point par lui même fur la fcéne co». 
mique , & nous le fentons bien. Moliè- 
re lui-même fait rire quelquefois fes per- - 
fonnages à plufieurs reprifes. Il falloit 
donc que les éclats de rire redoublez 
retentiflent dans la bouche du mafque , 
de maniéré qu’il en fortît un fon défa- 
gréable. C’eft ce qui ne devoir pas arri- 
ver , Il la bouche ôc les parties intérieu- 
res du mafque les plus voifines dé cette 
bouche n’eulTent pas été revêtues d’un 
corps dur & refonnant qui changeoic 
quelque chofe au fon naturel de la voix 
en augmentant ce fon. 

Je bazarderai ici une conjeélure tou- 
te nouvelle , 6 c qui peut donner l’in- 
telligence d’un palTage de Pline mal en- ' 
tendu jufques ici î c’eft que les anciens , 
après s’être fervi d’airain pour incrufter 
les mafques, y employèrent enfuite des 
lames fort piinces d’une efpéce de mar- 
bre. Pline , en parlant des pierres cu- 
rieufes , dit que la pierre qu’on appelle 
Calcophonos ou fon d’airain , efl; noire ; 

& que fuivant l’étimologie de fon nom , 
elle rend un fon approchant du fon de 
ce métail , lorfqu’on la touche. C’eft « • 
pourqu '«i , ajoute-t’il , on confeille aux 
Comédiens de s’en fervir. [a] Calcopbo- 
( « ) PUh lib. 37 . cap. 10 . 

I vj 
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ms nigra ejl , fed illifa arts tinnitum red- 
dit , Tragadts ut fuadent gefianda. Quel 
ufage veuc-on que les Comédiens puf- 
fenc faire d’une pierre qui avoir cette' 
propriété , fi ce n’étoit d’en incrufter 
une partie de la bouche de leurs maf- 
ques , après qu’elle avoir été fciée en 
James fort minces. Cés mafques qui 
étoient de bois , comme nous l’appre- 
nons dans les vers que Prudence a fait 
contre Symmaque . étoienc propres à 
‘ recevoir cette incruftation. Ceux qui 
récitent dans les Tragédies, dit notre 
Poète , fe couvrent la tête d’un mafque 
de bois , & c’efl: par l’ouverture qu’on y 
a ménagée , qu’ils font entendre leur dév 
x;laination ampoulée. 

tragicMS cantor ligna tegit or a cavato 

Grande aliquid cujus ÿi.r hiatum carmes 

anhelet. \ 

Solin qui a écrit quelque rems après 
Pline, femble nous apprendre poun^uoi 
i’ufage de certe pierre étoit à préférer 
à celui de l’airain dans le revêtement 
■intérieur d’une partie des mafques. C’ell 
qu’en repercutant la voix, elle n’altere 
point la clarté du fon , au lieu que le 
bruifièment de l’airain met toujours un 
peu de confufion dans les ions qu’ils ren- 
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Voye. Après avoir dit que la pierre aû 
fon d’airain reforme comme ce niétail , 
il ajoute qu’elle ne préjudicie point à la 
netteté de la voix , lorfqu’on l’employc 
avec difcrétion. {a) Calcophonos refonat 
ut pulfata étra. Pudice habitus fervat vocjs 
claritatem. 

Nous pouvons juger^ de l’attentroiï' 
que les anciens avoient pour tout ce 
qu’ils jugeoient capable de mettre de 
l’agrément ou de la facilité dans l’exé- 
cution de leurs pièces de théâtre, parce 
que V itruve ( b ) nous dit fur la maniéré 
d’y placer des Eehaa , ou des vafes d’ai- 
rain propres à fervir d’échos. Cet Au- 
teur, en parlant de l’Architeélure du 
théâtre , entre dans un détail long & 
méthodique fur la forme de ces vafes , 
qui n’étoient apparemment autre cho- 
fe que des plaques d’airain rondes & un 
peu concaves , ainfi que fur les endroits 
où il falloir les placer , afin que la voix 
des Aèbeurs trouvât à propos des échos 
confonans. Jta hac ratione vox à fcena 
velut a centre profufa fe circum agens 
' tactuque feriens fingulorum vaforum ca.- 
va , excitaverit auciam claritatem (3 
concentu eonvenientem ftbi confonantianK 

(a) SqU». Ed. c. 37» C^) t'itr. liù.- 5. c, 

5. 
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Vicruve, en nous difant que tous ces 
vafes dévoient être de tons différens , 
nous dit affèz que l’ouverture & leurs < 

autres dimenfions ne doivent pas être 
les mêmes ; & comme ces vafes étoienc 
encore placez à une diftance différente 
• des Aéleurs, il falloir bien qu’ils fuffent 
des échos plus ou moins faciles à ébran- 
ler , afin de répondre uniformément, 

Vitruve fè plaint que de.fon tems les 
Romains négligeaffent de placer de ces 
Echdia dans leurs théâtres, à l’imitation 
des Grecs , qui étoient foigneux d’en 
mettre dans les leurs. Apparemment 
que les Romains profitèrent de l’avis de j 

Vitruve, car PÜne fe plaint que ces va- 
fes & les voûtes dans lefquelles' on les 
plaçoit ; abforboient la voix des Ac- 
teurs. Il prétend qu’ils faifoient un auf- 
fi méchant effet que le fable de l’orche- 
llre, c’efl-à-dire , de l’efpace qui étoit i 

entre le théâtre Sc les fpeélaceurs les 
plus avancez, (a) In theatrorum Orchef- 
tris flcrobe aut arena fuper injecta , vox 
derotatur in rudi parietum circumjectu 
doliis etiam inanibus. D’un autre coté , ■ 
Caffiodore dit dans l’Epître cinquante j 

& une du livre premier , que la voix de 
ceux qui joiient des Tragédies, étant 

{a) FU», Uh. II, cAf. 5%. 
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fortifiée par les concavitez , rendoic un 
fon tel qu’on avoir peine à croire qu’il 
pût forcir de la poitrine d’un mortel. 
'Trag&dïa ex vocis vafiitate nominatur qua 
concavis r-epercujfionibus roùorata , talem f(t- 
num videtur efficere , ut perte ab hominc 
non credatur. Ces concavitez ne pou- 
voienc être que les Echaa & le cornée 
du mafque. On peut juger par l’atten- 
tion que les anciens faifoient fur toutes 
' ces chofes , s’ils avoient négligé de cher- : 
cher des inventions propres à faire faire 
aux mafques de théâtre l’effet , qui » fui- 
vant Aulugelle , leur avoir fait dônner 
le nom de Perfona. 

Si les Ecrivains de l’antiquité avoient 
pû croire que les générations à venir , 
puflent être jamais en peine d’expliquer 
des chofes qui étoient fans difficulté 
pour eux , foit parce- qu’il les voyoient 
tous les jours , foit parcq que tout le 
monde avoir alors entre les mains des 
livres qui expliquoient méthodique- 
ment- ces chofes dà , ils auroient mieux 
circonftancié leurs narrations. Mais ils 
ont cru que la poftérité feroit toujours 
• au' fait des chofes dont ils parloient , 
ainfi ils n’en ont dit le plus fouventque 
ce qu’il convenoit d’en dire pour ap- 
puyer un raifonnement , pour fond,er. 
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une comparaiTon , pour expliquer une 
circonftance , ou pour rendre raifon 
d’une étimologie. Ceux mêmes qui ont 
écrit méthodiijuement fur la Poëfie , 
fur l’Archicedure & fur plufieurs autres 
arts , jugeant qu’il étoit inutile de faire 
précéder leurs raifonnemens & leurs 
dogmes par des defcriptions exactes de 
ce qui étoit fous les yeux de tout le 
monde, fe jettent d’abord dans des pré- 
ceptes & dans des difculTions que les 
contemporains trou voient très claires , 
mais qui font des énigmes pour la pofté- 
rité , à caufe que ,1e flambeau qui éclai- 
roit les contemporains , s’eft éteint. Par 
exemple , comme les anciens ne nous 
ont pas lailTé la . defcription de l’inté- 
rieur du Colifée, les Architeftes dou- 
tent encore quelle étoit la diftribution 
intérieure du troifiéme étage de cet am- 
phithéâtre , quoique les deux premiers 
étages intérieurs foient encore à peu près 
dans leur entier. Par la même rarfon y 
il relie encore aux Antiquaires bien des 
chofes à expliquer fur les mafques. Peut- 
être que cda ne feroit point, fi nous 
n’avions pas perdu les livres que De- 
nis d’Halicarnaffe', Rufus & plufieurs 
autres Ecrivains de l’antiquité avoienc 
écrit Air les théâtres de fur les repréfen- 
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tâtions. Ils nous auroient du moins inf^ 
truits de beaucoup de chofes que nous 
ignorons , s’ils ne nous avoient pas tout 
appris. On peut voir un catalogue de ces 
Ecrivains, dont les livres font perdus , 
dans le quatrième chapitre de la premiè- 
re partie de l’ouvrage que le P. Boulan- 
ger, Jéfuite, a compofé fur le théâtre’ 
des anciens. 

Mais nous en f^avons encore alTez 
pour concevoir que les anciens tiroienc 
un grand fervice des mafques qui met- 
toient les Comédiens en état de fe faire 
entendre fur des théâtres fans couvertu- 
re folide, & où il y avoit plufeurs fpec- 
tateurs qui étoient éloignez de douze 
toifes de la fcéne où l’on récitoit. D’ail- 
leurs , comme nous l’avons déjà d/t , le 
mafque faifoit perdre peu de chofe aux 
fpeélateurs, dont les trois quarts n’au- 
roient pas été à portée d’appercevoir ■ 
l’effet des paffions fur le vifage des Co- \ 

médiens , du moins affez diftinélemenc 
pour les voir avec plaifir. On ne Içau- 
roit démêler ces expréflîons à une diftan- 
ce de laquelle on peut néanmoins difcer- 
nerner l’âge & les autres traits les plus 
marquez du caraélere d’un mafque. Il 
faudrroit qu’une expreffion fût faite avec 
dDs grimaces horribles , pour être rendue' 
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fenfible à des fpedtateurs éloignez de la 
fcéne au-delà de cinq ou fix toifes. Je 
répéterai encore une obfervation' : c’efl: 
que les Aéteurs des anciens ne joüoienc 
pas , comme les nôtres , à la clarté des 
lumières artificielles qui éclairent de tous 
cotez , mais à la clarté du jour qui de- 
voir laifler beaucoup d’ombres fur une 
fcéne où le jour ne venoit guéres que 
d’en- haut. Or la juftefle de la déclama- 
tion exige fouvent que l’altération des 
traits dans laquelle une expreflion con- 
fifte , ne foit prefque point marquée. C’efl: 
ce qui arrive dans les fituations oii il faut 
que l’Adeur lailTe échapper , malgré lui , 
quelques fignes de fa paflion. Nous avons 
donc raifon de faire jolier nos Aéleurs à 
vilage découvert , & les anciens n’avoienc 
pas tort de faire porter des raafques aux 
leurs. Je reviens à mon fujet. 
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SECTION XIII. 

De la Saltation ou de Part du ge fi 
te , appellée par quelques Auteurs , 
la Mufique Hypocritique. 

D ÉS qu’on eft une fois au fait du 
partage de la déclamation fur le 
théâtre des anciens , on en rencontre 
des preuves dans bien des livres où l’on 
n’en apperçoit pas avant que d’avoir été 
éclairé fur cet^ufage. On entend, par 
exemple , diltindement le paflage où 
Suétone dit que Caligula aimoit avec 
tant de paflion l’art du chant & l’art de 
la danfe , que même dans les fpedacles 
publics il ne s’abftenoit pas de chanter 
tout haut avec l’Aéleur qui parloit , ni 
de faire le même gefte que l’Aéteur qui 
étoit chargé de la partie de la gefticula* 
tion , foit pour approuver ce gefte , foit 
pour y changer quelque chofe. [a) Ca- 
nendi ac faltandi voluptate ita efferebatur , 
ut ne publicis quidem fpectaculis tempera- 
%et quoniinus ^ Trag&do pronuntianti con- 
cineret & gejium Hijlrtonis quafi laudans 

(it) s net, i» Céïi Cjef. 
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vel corrigens , paUm effingeret. On remar- 
quera que Suécone employé ici les ter- 
mes de chanter & de prononcer , com- 
me des termes fynonimes en langage de 
théâtre, & quil employé de même le 
mot de danfe Sc celui de faire les gef- 
tes. Cet Auteur ne fait en cela ^que 
donner à refpéce le nom du genre. 
Comme nous l’avons dit déjà , chez les 
anciens , l’art du gefte étoit une des ef- 
péces dans lelquelles l’art de la danfe fe 
divifoit. Notre danfe n’étok qu’une des 
efpéces de l’art que les Grecs appelloient 
Orchefis , & les Romains , Saltatio. Mais 
comme les Traduéleurs François ren- 
dent ces deux mots par celui de danfe, 
cette équivoque a donné lieu à bien des 
idées fauiïcs. Voyons ce qu’on peut fça- 
voir à ce fujet. 

Platon die que l’art que les Grecs 
nomment Orchefis, ( a) confifte dans l’i- 
mitation de tous les gefles & de tous les 
•mouvemens que les hommes peuvent 
faire. En effet, fuivant Varron , le mot 
de Saltatio ne’venoit pas de Saltus ^ 
qui fignifie Sault , mais du nom d’un Ar- 
cadien appellé Salius , qui le premier 
avoit enfeîgné cet art aux Romains. ( b) 
Saltatores autem nominatos Varro dicit 

(a) Fiat, des loix , 7. (b) IJid. trij;, l. 18. c. 50. 
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ah j^rcade Salio qui primui docuit Ro- 
manos adolejcemes nobiles faltare. Le té- 
moignage de Varron ne fçauroit être 
balancé par aucun raifonnement fondé 
fur rétimologie apparente du mot Sal- 
tatio. Ainfi l’on doit fe défaire du pré- 
jugé tiré du nom de faltation , qui 
porteroit à croire que toute faltation ti- 
rât fon origine du mot S altus qui lignifie 
un Sault. 

On conçoit bien donc que celles des 
danfes artificielles des ancien§ , où l’on 
imitoit, par exemple, les faults & les 
gambades que des Paylâns peuvent fai- 
re après avoir bû , ou les bonds force- 
nez des Bacchantes , reflembloient à nos 
danfes , en un m.ot , qu’on y tripudioit. 

. Mais les autres danfes des anciens , où 
l’on imitoit l’adion des gens qui ne 
fautent pas , & , pour parler à notre 
maniéré , qui ne danfent point , n’étoit 
qu’une imitation des démarches , des at- 
titudes du corps, des geftes, en un mot 
de toutes les démonllrations dont les 
hommes accompagnent ordinairement 
leurs difeours , ou dont ils fe fervent 
quelquefois pour donner leurs fenti- 
mens à comprendre fans parler. C’eft 
ainfi que David danfoit devant l’Ar- 
che en témoignant par -fon attitude 
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comme par des geftes & des profterna- 
tions , le profond refpeift qu’il avoir pour 
le gage de l’alliance du Seigneur avec le 
peuple Juif. On voir dans le foixante& 
dix-neuviéme livre de Dion, [a) qu’E- 
lagabale danfoit , non-feulemenc quand il 
voyoit ‘repréiencer dès pièces dramati- 
ques de la place où l’Empereur fe mer- 
toit , mais qu’il danfoit encore en mar- 
chant , lorfqu’il donnoit audience , quand 
il parloir à fes foldats , 6c même quand 
il faifoic dps facrifices. Quelque peu fen- 
fè que fût Elagabale , il ne danfoit point 
à notre maniéré dans des circonftances 
où Dion dit que cet Empereur danfoit. 

Il convient donc de fe faire une idée de 
l’art appelle Saltatio , comme d’un arc 
qui comprcnoit non- feulement l’art de - 
notre danfe , mais aufil l’art dugefte , ou 
cette danfe dans laquelle on ne danfoit 
point , à proprement parler. Ce que je 
. vais dire le prouvera encore. 

Suivant Athénée , [b] Théleftes avoit 
été l’inventeur de cette efpéce de jeu 
muet , ou de' danfe fans faults 6c fans 
pas élevez, 6c laquelle nous appelle- 
rons ici le plus fouvent l’arc du gefte. 
Nous ne ferons en cela que lui don- 
ner le même nom que lui donnoienc 

(a) Edit. Flac. f. 90, (i) Dtifn, lib. frim. 
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fouvenc les anciens. Ils l’appelloient foù- 
vent Chironomie , & ce mot traduit litté- 
ralement , fignifie la réglé de la main. 

Comme l’art du gclte fe fubdivifoit 
encore en plufieurs el'péces , on ne doit 
pas être furpris qu’il lé foit trouvé chez 
les anciens un nombre de danfes diffé- 
rentes, affez grand pour mettre Meur- 
fius en état de compofer de leurs noms, 
rangez fuivant l’ordre alphabétique , 
un Diélionnaire entier, [a]' C’étoit de 
tous les arts muficaux , celui que les an- 
ciens aimoient le plus, & par confé- 
quent celui qu’ils avoicnt cultivé davan- 
tage : ainfi cet art qui enfeignoit à l’Hi- 
ftrion ce qu’il devoit faire fur le théâtre , 
en même tems qu’il enfeignoit à l’O- 
rateur à bien faire fes geftes , s’étoit fub- 
divifé en plufieurs talens dont quelques- 
uns convenoient aux perfonnes les plus 
graves. 

Tous ceux qui ont lû les ouvrages 
des anciens dans les langues oh ils ont 
été écrits , peuvent fe fouvenir qu’ils 
ont vu plufieurs fois le mot de Saltatio , 
employé en des occafions oh l’on ne 
fçauroit l’entendre d’une danfe pareille 
à la notre. J’efpere néanmoins que je 
n’ennuierai perfonne ' en rapportant 

( a) Qrchifl. J, Mturf, 
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encore beaucoup de chofes gui prouvent 
que les anciens avoienc plulieurs Salta- 
tions où Ton ne danfoic pas. 

Les Auteurs qui ont donné la divi- 
lion de la inufique des anciens , font 
préfider à leur danfe la mufique Hypo- 
. critique. Elle écoit la. même que les La- 
tins appellent quelquefois la mufique 
muette. Nous avons dit que fon nom 
venoit de celui d’Hypocrite, qui figni- 
fle dans fon fens propre un contrelai- 
feur. Mais c’étoit le nom le plus ordi- 
naire que les Grecs donnafl'ent à leurs 
^Comédiens. ' 

Le ledeur voit déjà par le peu que 
fai dit touchant cet art , que lès geftes , 
dont il enfeignoit la fignification & l’u- 
. làge, netoient pas ainfi que ceux de 
^nos Danfeurs le font ordinairement , 
des attitudes & des mouvemens qui ne 
fervilTent que pour la bonne grâce. Les 
geftes de la danfe antigue dévoient dire, 
ils dévoient fignifier quelque chofe. Ils 
dévoient , pour ufer de cette exprefîion , 
être un difeours fuivi. Voici les preuves 
que j’ai promifes. 

Apulée nous a laide la defifription 
dune repréfentation du jugement de 
Paris , exécutée par des Comédiens Pan- 
tomimes qui joüoient fans parler , & 

donc 
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donc le jeü s’appelloic Saltatio. (a) Lorf- 
qae cec Auteur parle de la démarche de 
fes Acteurs fur le théâtre, il employé le 
terme incedere , qui fignifie proprement 
marcher. En un autre endroit , pour 
dire que Venus ne déclamoic que des 
yeux , il dit qu’elle ne danfoic que des 
yeux. Et non nanquam fultare folis ocu- 
■ Jis. Aufîl voyons-nous que les anciens 
ne vantent prefque jamais les jambes & 
les pieds des Saltatores J ou de leursdan- 
feurs. Cefontlesbras, ce font principa- 
lement les mains des Danfeurs que les 
anciens loiienc. Une Epigramme de 
l’Anthologie Grecque (ù) reproche à un 
Adeur qui avoit danfé le rôle de Niobé 
qu’il ne s’étoit pas remué plus que l’au- 
roit fait le rocher dans lequeU Niobé 
avoit ete metamorphofee , en un mot 
qu’il n’étoit pas forci de fa place, «Sc par' 
conféquent qu il n’avoit point fait un 
feul pas de danfe. Kien ne convient 
moins qu’un habillement long à un hom- 
me qui danfe à notre maniéré. Or nous 
voyons que les Saltatores des anciens 
croient fouvent vêtus de long. Suétone 
dit en parlant de Calignla , qui aimoit 
la Saltation avec fureur. c< Ce Prince «: 
ayant mandé au Palais plufieurs per- « 

{ 4 ; ApHlMttam. l. iq, çp) ^ 

7ome III, 


Digitized by Google 


ji 1 8 . Réflexions critiques ' 

M fbnnes des plus confidérables de TE-?- 
33 tac , il entra brufquemenc vêtu d’un 

habit à la Grecque., ôc qui lui venoit 
,3î jufques fur les talons, dans le lieu où 
X les gens les avoient fait entrer & là il 
33 ht devant eux , au bruit des inftru- 
33 mens,, les geftes d’un Monologue, 
33 après quoi il fe retira fans leur .avoir 
33 dit un mot. >3 Magno ttbiarum & fea- 
belLorum crepitu cum palU tunicaque tala- 
ri proftîuic , dr defaltato . cantico abiit. 
Velleius .Pacerculus , [a) voulant dire 
que Plancus un des Officiers Romains 
attachez au parti de Marc - Antoine , 
avoir contrefait Glaucus, célébré Pê.- 
cheur que les anciens croyoienc avoir 
été métamorphofé en Triton, quand , 
après être devenu furieux pour avoir 
mangé d’une', certaine herbe , il fe fut 
précipité dans la mer : Cet Hiftorien 
écrit que Plancus dégùifé en Dieu Ma- 
rin, & en marchant fur les genoux , 
avoir danfé l’avanture de Giaucus. Ce- 
ruleatus S, nudus , caputque redimitus aruit- 
dine(^ caudam trahens ., genibus innixus ^ 
Claucum fultajfet. Un homme qui auroit 
danfé fur les genoux, auroit été un fot 
fpedacle. ; . 

' Ce que dit Quintilien , en parlant de 

(a) Lib. hifi, ficHud^ 
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la nccelîicé d’envoyer les enfans dans les 
Ecoles oà l’on enfeignoic l’art de la Sal- 
tation , fuffiroitL. feul pour perfuader que 
l’art du gefte en étoit la principale partie. 
11 ne faut pas , dit cet Auteur , avoir hon- 
te d’apprendre ce qu’on doit être obligé 
> de faire un jour. D’ailleurs, ajoute-t’il , la 
. chironomie qui proprement fignific l’art 
du gefte, eft ün art connu dès les tems 
héroïques. Les plus grands hommes de 
la Grece , & Socrate même l’ont ap-- 
prouvé. Ne voyons-nous pas encore par 
l’ancienne inftitütion des danfes des 
Prêtres rSaliens , que nos vieux Romains 
n’ont pas dédaigné cet art ? Enfin 1 u- 
fage s’en eft confervé jufqu’à nous , fans 
être blâmé. Mais je veux qu’on quitte 
Ibn maître au fortir ,de l’enfance , de 
qu’on ne retienne de cet exercice que la 
grâce & l’air aifé dans l’aétion. Le gefte 
de l’Orateur doit être très-different du 
gefte du danfeur. (a) Et cenè quod fi- 
cere oporteat non indi^num eft difcersiy 
ium prafertim bac Chironomia qua ejî , ut 
nomine ipfo declaratur , lex gefûs , ah 
illis heroicis temporibus orta fit , (ÿ- à fum- 
niis Gracia viris , ah ipfo eîiam Sût 
crate probata . . . Neque id veteribus Ro- 
manis. dedecoïi fuit, Argumentum efl Sa- 

(d ) ghiint, Infl, lit, frim, >3* ' 

K ij 
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cerdotum nomine durant ad hoc tempus , fai- 
tatio. Cujus etiam difciplina ufus in nofiram 
ufque axaiem fine reprehenftone dejcendk. 
A me autem non ultra puériles annos retu 
nebitur , nec in bis ipfis diu. Neque enim 
geflum Oratoris componi ad fimilitudinem 
falxatoris voie , fed fubejfe aliquid ex hac 
exercitatione. 

Cependant Macrobe nous a confer- 
vé le fragment d’une harangue de Sd- 
pion l’Emilien , dans laquelle le Deftru- 
deur de Carthage parle avec chaleur 
contre des inconvéniens qu’il n’étoit 
pas facile d’écarter des Ecoles, où l’on 
enfeignoit l’art du gefte. Nos jeunes 
gerls , dit Scipion , vont dans l’Ecole 
des Comédiens apprendre à réciter , 
exercice que nos ancêtres regardoienc 
comme une profefllon d’cfclave. Il y a 
plus, des garçons, des filles de condi- 
tion fréquentent les Ecoles où l’on en- 
feigne l’art de la Saltation. En quelle 
compagnie s’y trouvent-ils ? [a] Eunt 
in ludum hiftrionum , difeunt cantare , 
quod majores noflyi ingenuis probro duci 
voluerunt. Eunt , inquam , in ludum faltU' 
torium inter Cimdos , virgines puerique 
ingenui. On peut voir encore dans l’O- 
raifoii de Cicéron pour Murena , à qui 

(*)M*cr*b. S*f»rn, lib, J. 8, 
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Caton avoit reproché d’être un Danfeur y 
que l’ufage de la Saltation n’écoic toléré 
dans les hommes graves , qu’à la faveur 
de bien des circonllances. 

Revenons à Quintilien. Cet Auteur 
dit encore dans un autre endroit , qu’il 
ne faut pas qu’un Orateur prononce 
comme un Comédien , ni qu’il fafle fes 
gedes comme un Danfeur. ( a ) Non Co- 
madum in pronunciatione , non faltatorem 
in geftu fado. Voici , fuivant les apparen- 
ces , une de fes raifons. 

Les geftes que l’art appelle Saltaria I 
enfeignoit, n’étoient point toujoyirs des 
geft-îs fervans uniquement à • donner bon-» 
ne grâce , & s’il eft permis de s’expliquer 
ainfi , des geftes vuides de fens, mais fou- 
vent des geftes qui dévoient fignifier quel-: 
que chofe intelligiblement , des geftes qui 
dévoient parler.. Or les geftes fignificatifs 
font de deux efpéces. Les uns font, des 
geftes naturels & lcs;autres font des gef-l 
tes artificiels. , j ' ■> j i • - , 'j 

. Les geftes naturels- font -ceux dont, 
on accompagne- naturellement fon dif- 
cours,>6c dont on fe fert en parlant. Ce. 
gêfte qui ,( pour! ufer d’une, expreftîon 
poétique* parle aux yeux , donne bien 
plus de force au difeours. Il anime à la- 

( *) Qmint. lit, trim. téf. 14.. . t 

Kü) 
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fois, 5c la perfonne même qui parle, & 
celle qui écoute. Qu’on empêche un 
homme vif de gefliculer en parlant , fon 
exprc'îîcn devient languiflante , 6c le- 
feu de fon éloquence s’éteint r* D’un 
autre côté l’Orateur ^jue nous voyons 
6c que nous entendons en même tems , 
nous remue bien davantage , que celui 
dont' nous entendons la voix , mais dont 
nous, né voyons pas les geftes. Mais il eft 
rare que le gefte naturel fignifie quelque 
chofe diftinélement ,• quand on' le faic^ 
fans parler. Cela n’arrive même qu’en 
deux ca^. En premier lieu , tela arrive , 
lorfque le gefte naturel fignifie une af- 
fection y comme un' mal de tête' ou de 
l’impatience. ; Mais le gefte "naturel ne 
fuffit pas même alors pour donner à 
connoître les circonftances de cette af- 
fedion. En fécond lieu , le gefte naturel ■ 
lignifie quelque chofe fans-le fecours de) 
la parole I lorfcju’on reconnoît ce gefte’ 
pour être la même démonftration quii 
accompagne ordinairement ' une certai- 
ne phrafe. • Alors on fuppofe que, celui 
qui fait ce gefte, y joint' l’intention de 
dire ce qu’on dit ordinairement, en ‘fai-? 
fant cette démonftration. Le gefte desj 
peuples qui ' fonr'à notre;>Midi , étanbj 
plus marqué que le nôtre, il eft.baau- 
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coup plus facile de comprendre fon lan- 
gage , quand on le voit fans rien enten- 
dre , qu’il ne l’eft de concevoir en une 
pareille circonftance , ce que notre gef- 
te fignifie. Mais ces geftes naturels n’ont 
encore qu’une fignification toujours im- 
parfaite , & même équivoque le plus 
fouvent. 

Ainfi l’homme qui veut exprimer 
diftin£lement , fans parler , une autre 
clîofe qu’une affeélion , eft obligé d’a- 
voir recours à ces démonftrations & à 
ces geftes artificiels , qui ne tirent pas ^ 
leur fignification de la nature , mais 
bien de l’inftitution des hommes. La 
preuve qu’ils ne font que des fignes 
artificiels , c’eft que , comme les mots , 
ils ne font entendus que dans une cer- 
tain pays. Les plus fimples de ces gef- 
tes ne fignifient que dans une certaine 
contrée , & l’on fe fert ailleurs de fignes 
diférens pouf dire la même chofe. Par 
exemple, le gefte de la main dont on 
fe fert en France pour appeller quel- 
qu’un , n’eft pas le gefte dont on fe 
fert en Italie pour le même ufage. Le 
François fait figne à ceux qu’il veut ap- 
peller , de s’approcher de lui , en levant 
la main droite, dont les doigts font tour- 
nez en haut , 6 c en la ramenant plufieurs 

K iiij 
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fois vers fon corps ; au lieu que l’Ita-» 
lien , pour faire le même ligne , baifle 
la main droite , donc les doigts font 
tournez vers la terre. En différens pays 
on faluè ditféremmenc. Les démonftra- 
rions & .les geftes dont fe fert un hom- 
me qui ne veut pas, ou qui ne peut 
point parler, ne font donc pas les mê- 
mes prccifémênt dont on fe fert en par- 
lant. Celui qui veut dire par fignes, & 
fans proférer aucune parole ^ mon pere 
vient de mourir, eft obligé de fuppléer 
par des lignes étudiez & différens de 
ceu.x qu’il employeroic en prononçant , 
aux paroles qu’il ne dit pas. Ces fignes 
peuvent s’appeller des gelles artificiels , 
ôc. en fuivant l’efprit de la Logique , 
des gefles d’infiitution. On fçait que la 
Logique divife tous les lignes en deux 
genres , qui font les lignes naturels 
& les lignes d’inftitution. La fumée , 
dit-elle, elt le ligne naturel du feu , 
mais la Couronne n’efl: qu’un figne d’in- 
llitution, un emblème de la Royautés 
Ainli l’homme qui fe bat la- poitrine , 
fait un gelle naturel qui marque un fai- 
lilïèment. Celui qui décrit , en gellicu- 
lant, un front ceint du diadème, ne fait 
qu’un gelle d’inllitution qui fignifie une 
cète couronnée. 
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Quoiqu’on joignît fur le théâtre la' 
parole avec le gelle dans les repréfen- 
^ tâtions ordinaires , l’art du gefte étoit 
néanmoins enfeigné dans les -Ecoles 
comme un art qui montroit à s’expri- 
mer , même fans parler.'* Ainfi l’on petit 
croire que les ProleiTeurs qui l’enfei- 
gnoient , fuggéroient . .noii- feulement 
tous les moyens imaginables de-fe faire 
chtendre à l’aidé du gefte naturel j mais 
qu’ils montroienr encore "comment ort 
poùvoit dire 'fa penfée , -en-' fe -fervanc 
des geftes d’inftitution^ pour -Texprimer^ 
L’Orateur qui parloit n’aveit pas be- 
foin d’employer ces geftes artificiels pouf 
fe faire entendre. 'D’ailleurs Ü eft com- 
, me impoftible que plufieurs de ttes gef- 
tes ne'fuflènt incompatibles avec la dé- 
cence qu’il devoit garder dans fa décla- 
mation. Voilà;, fuivant mon fentiment, 
la raifooMpour laquelle Quintiiien dé- 
fend fl fouvent à fon Orateur -d’imiter 
la gefticulation des Danfeurs ou des 
Saltatores, ' 

Ce que dit Quintiiien dans un autre 
endroit , femble rendre ma conjeélure 
une chofe certaine. Tous les geftes dont 
je viens de faire mention , c’eft Quin- 
tilien même qu’on entend , partent na- 
turellement avec la parole. Mais il y ;» 

Kv' 
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une autre efpécei de geftes qui ne fignf- 
lient que parcerqu’ilÿ, décrivent, la cho- 
fe qu’on veut, e)j primer par leur moyen. ^ 
Tel, ,eft Je gefléj r_epréfentant , l’adion 
d’un lyiédeçinrqui tâte je poul , dc[,donc- 
on ) le. fert pquI:^ IJgnifiei' un^t inaiade^ 
Kieii n’elV,plu$,.. vipieui: dans .qn .Ora-. 
^r i ajoute. vQi4intilié/i;, 'i que, d’ein-, 
ployer dans-, fa- déclanjation «des-igeftes 
de cette efpéce. ,La déclamâtiotï djî.l’Q^ 
rateur,,doit/;Çtrei, entièrement , différeiwîe 
de~cçUe .du. jD^w/r«r. • li/Orateur» doits 
amortir fon geik avec. je. lentiment 'qu’il 
exprimé y-i ?^.,non :pas : avec , Jadignificaî- 
^ion particuliefejjdu mot -, qu’il pronon- 
ce; Nous îivo.yons: même V continue no- 
tre' Auteur^ que lesr. Comédiens: qui 
veuleilt jouer avec dçeerice, 's’aflTujetir- 
fent .à robfervation! de, ce ipcrœepte, 
c’eft-à-dire , . qu’ils .m’employenti- pas-^ 
ou du moins qu’ils n ’crnployent que ra-? 
rement dans leur déclamation des geft 
tes d’inftitution. (a ). Et ii quidem de qui- 
> bus fum locmus ctim ipfts vocibus rnuurd- 
liter exeunt'geftus. Alti flantVqui res. imi- 
tatione ftgnificant , ut ft agrotum , tentmitis 
venAS Medici fimilitudine oflendas-i quod 
geflus quàm longijftmè in. oratienc ^\fu- 
g'endnm. udbefe enim plurimum k [Mtà- 

{») lit. 10 . c.‘!p. 3 . • ‘ ' 
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fur la Poefte & fur la Peinture, i vf 

tore debet Qram , ut fit géfius ad fenfim 
ntagis quhn ad verba accommodatus , qmd 
etiam ' hiftrionibus .paulo gravioribus facere 
morts fuit. 

: Gicéroh avoit déjà dit à peu 'près la 
même chofe que Quintilien. Cicéron 
veut bien qu’un homme qui fe deftine à 
parler en public, tâche d’acquérir la grâ- 
ce & l’air aifé de Rofeius , mais il ne veut 
pas que cet homme moule foh gefte fur 
le gefte qu’on énfeignoit aux gens de 
théâtre. ( a ) ^uis neget opus ejfe Oratori 
in hoc oratorio motu , fiatuque Rofdi 
gefiu & venuflate ?■ Tamen nemo fuafierit 
fiudiofis dicendi adolefcentibùs in gefiu dif 
eendo hifirionum 'more' elaborare. Ap- 
paremment que la plupart dçs Comé- 
diens ne faifoient pas comme fceux que 
Quintilien appelle / Hifiriones paulo gra- 
vioresi' *. Plufieurs'' Hiftrions airrîbient 
•mieux fe 'fervir -des geftes d-inllitutibh 
que de ■ geftes naturels, parce 'que les 
geftes d’inftitutiôn leur paroi fToient' plus 
propres à faire rire. Ils penfoient -qu'e 
ces geftes rendqient l’aiftion plus ani- 
mée.' Cependant les gens -de bon goât 
défapproovüient cette pratique. ‘Cicé- 
ron dit que ..ce -qui • leur plaît davantage 
dans le jeu des Comédiens, ce font les 

’ ( 4 ) CiCt di Orstt lib frtm» 

. . Kvj 
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gefles {îniples ôc naturels. Les Coraé^ 
dicns déplaifenc , ajoute-t’il , lorfqu’ils 
font des geftes ineptes , ce qui leur arri- 
ve quelquefois. ( 4 ) Nam & Faleflrici 
motus fape fum odiofiores , & hijirionum 
nonnulli geftus inepti non vacant offenfmie , 
0 in utroque genere qua funt recta 0 fim^ 
plicia laudantur. 

On trouve une defeription curieufe 
de l’art du gefte dans une Lettre que 
Cadîodore. écrivit à Albinus, pour lui 
donner la commifllon de faire décider 
par le peuple , qui de Thodoron ou de 
-Halandius était le meilleur Adeur. Il 
étoit queftion d’avancer le plus habile. 
Nos ancêtres, dit Cafïiodore ont ap- 
piç\\é' Mujique muette céixxi des. arts mu- 
ficaux , qui montre à parler , fans ouvrir 
Ja bouche , à dire tout avec j,es geftes , 
de qui enfeigne , même à faire enten- 
dre. par certains moüveme.ns des mains” 
comme - par. différentes e attitudes du- 
corps , ce qu’on auroit bien de la pei- 
ne à faire comprendre par un difeours 
fuivi , ou par une page d’écriture. ( h ) 
■Hanc partem . muftea difeiplina ' mutam 
.majores nojlri nominaverum , fcilicet qua 
ore claufo manibus loquitur , & quibuf- 

‘ ') <* ) Cyffic. lit. prtm, 

( i ; VétrUr. tpifl. lit. f rim. cp. lO. 


Digitized by Google 
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dam gefiiculationibus facit intelligi quod 
vix narrante lingua aut fcriptura textu' 
poffit agnofci. Je crois cependant que les 
geftes d’infticution ne fignifioient pas 
toujours bien diftindement ce' qu’on 
vouloit leur faire dire , quoiqu’on ol> 
fervâc , en les inftituant , une efpécc d’al- 
lufion' aux choies qu’ils dérivoient. J\di- 
niüi hallücinatur A^vdéQ, (a) Nous 
verrons par ce que faint Auguftin 'die 
des Pantomines , • que le rapport qui 
étoit entre le gede & la chofe fignifiée * 

. n’étoit .pas.Ti bien marqué, qu’on pûc 
toujours. la deviner fans interprêté, lorf- 
qu’on n’a voit pas- appris le langage de 
la danfe antique.' • ' ~ 

, Les Orientaux ont encore aujour- 
d’hui pluiîeurs daniés femblables à' cel- 
les que , décrit Caiîîodore. Toutes les 
Relations principalement céllés dé-la 
Perfe, parlent de ces danfès, Lès Etats 
de i’Afîe ont -toujours! été aulTi' fujèts 
que les Etats de l’Europe aux révolu- 
tions politiques ; mais il femble qué les 
Etats de l’ Afie . ayenc été moins fujets 
qüe les Etats de l’Europe , aiux révolu- 
tions morales; Dans ' l’ Afie , les coutu- 
mes la maniéré de fe vêtir', enfin* les 
üfages nàtionaux, n’ont jamais été auC* 

{a ) 3 . 


^ 3 '^ Réflexions critiques 
fi.fujecsaux changemens qu’ils l’ont été, 
& qu’ils le font encore dans les parties 
Occidentales de l’Europe. 

Nous voyons que les anciens appel- 
loient indiftindement la même perlbn- 
ne, Danfeur Sc faifeur de gefles ^ parce 
que la Saltation étoit le genre , & l’art 
du gefte, l’efpéce. L’Orateur Horten- 
lius, le contemporain &. le rival'de Ci- 
céron , étoit dans fes maniérés & dans 
la façon de fe mettre , ce que nous ap- 
pelions précieux. On difoit de lui', qu’a- 
près avoir été longtems un Comédien , 
il étoit devenu une Comédienne une 
faifeufe de geftcs, & on ne rappelloit 
plus que Dyonifia. C’étoit le nom d’u- 
ne célébré danfeufe, ajoute Aulugelle, 
qui fait ce récit. Torquatus non.jam hif- 
' trionem ejfe I/ortenfmm diceret , fed ge- 
fliculariam , Dyontflamque eum mtijflma 
SaltatricuU nornine appellaret. (.a ) . D’un 
autre côté, l’adion du Comédien s’ap- 
pelloit-, auffi gefliculation , comme on 
peut le voir dans le récit de l’avantuVe 
du Poète Andronicus. Ainfi non-feule- 
ment on dlC^k danferi, pour dire,. faire 
des geftes , mais on , difoit aullî danjcr , 
pour dire jouer- la Comédie. Saltare & 
geflum agere J s’employent li bien indif- 

( 4 ) jIkI, Gril. RiU. Attic. l. fr. caf. 9 . 
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tindcnienc , qu’on difoic clanfer une 
pièce. Dramatique , pour. dire la réciter 
iur le théâtre, & cela, non-feulement 
en parlant des repréfentations des Panto- 
tomimes , qui joüoient fans ouvrir la 
bouche , comme nous Id dirons tantôt , 
mais même en parlant des repréfenta- 
tiofls.des Tragédies ou des Comédies 
ordinaires , . dans laquelle la récitation 
des vers faifoit. une partie de l’exécutior^ 
de la pièce. 

’^uand vous m'écrivcTi. , dit Ovide à 
un ami qui lui mandoit que la Médée , 
ou quelque autre*piéce de la çoinpofition 
de,cè Poète étoit fort fuiyie, que le théâ- 
the ejl plein , lorfqu on y dànfe notre pièce , 
& qtion y applaudit a mes vers'. . ; 1 . J 

Carmina cum fhno faltarî nojîra thcAtro 

‘ ; Verfibus & plawdi fcribis ^ amice mds. (ii) 

- ■ 1 ' ■. . . •. ' 'U. . 

Aulugelle^ pour dire que dans ‘les-tem» 
antérieurs à 'ceux dont il parle, l’Aâreur» 
qui prononçoit , faifoit auffi les gelles 
dit que ceux qui chaiitoient de fon tems' 
fans fe remuer , danfoient autrefois en’ 
chantant. {i>) Saltabmd'r. aictem canebant 
qiu r.unc flantes canunt. > , ■ ) 

■ . Juvenal nous apprend que l’Ecuyer i 

( A ) O-. iJ. Trt{i. 5 . EUg. 7 . 

Ib) ylnl, GiU, Itb. 20. C, 2, -/ 
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tranchant qui coupoit la viande fur les 
bonnes cables , les coupoit en danfant. 
On peut bien couper la viande en gefti- 
culant , mais non pas en danfant à notre 
maniéré. D’ailleurs ce Poète ajoute en 
plaifantant, qi/d y a du mérite à cou- 
per la poularde & le lièvre avec un gefte 
varié & propre à chaque opération. ^Il y 
avoir à Rome des Ecoles particulières 
.pour cettCiefpécc de SMtdtion. ’ - •’ 

StruClorem interea , ne qua indignatio dejit , 

Sahanfem'fpè£îà (y chirenomonta velknti 
' Cultello , donec feragas diCïata magijiri 
‘ Orhnia ; nec minimo^fake difa imine'refert \ • 

Qjto gefîu lefores ô' quo gàllina feceiur» \a) 

. • . , . H, •• . « ' • * • 

Enfin Aridides Quintilianus , après 
avoir parlé de l’amitié de Cicéron pour 
Rofcius , qui charmoit Cicéron par fou 
exaélicude à fuivre la mefure , & par l’é- 
légance de. fon gefte , appelle ce Comé- 
dien célébré un Danfeur.' I l ie. nomme 
Orcbefiam en Grec c’eft-à-dire , Salta-^’ 
torem en Latin. Nous verrons 'même 
par un palfage de Caffiodore, que le 
mot Grec avoit. été latinifé. En effet y 
quoique Rofcius parlât: fouvent fur la 
fcéne, c’eft néanmoins par le’ gefte que 
Cicéron le loue prefque toujours. Lorf- 

( * ) Xnvcit, Sat, 5 . , . 
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qu’il le loue dans fon Oraifon pour Ar- 
chias, c’eft par le gefte qu’il, le vante. 
Ergo ille corporis motu tantum amorem fbi 
conciltarat a nobis omnibus. 

Cicéron difputoic même quelquefois 
avec Rofcius à qui exprimeroit mieux 
la même penfée en plufieurs maniérés 
différentes , chacun des contendans fe 
fervant des talens dans lefquels il ex- 
celloit particuliérement. Rofcius ren- 
doit donc par un jeu muet le fens de la 
phrafe que Cicéron venoit de compo- 
fer <Sc de réciter. On jugeoic enfuite le- 
quel des deux avoir réufh le mieux dans 
fa tâche. Cicéron changeoit enfuite les 
mots ou le tour de la phrafe , fans que 
le fens du difcours en fût énervé ; & 
il falloir que Rofcius à fon tour ren- 
dît le fens par d’autres gefles , fans que 
ce changement affoiblît l’expreffion de 
fon jeu muet, [a) Et certè faris confiât 
comendere etim cum hifirione folitum , 
utrum ille fapius eandern Jententiam va- 
rtis gefiibus efficeret , an ipfe per eloquen- 
ti& copiam fermone diverfo pronuntiaret , 
dit Macrobe, en parlant de Cicéron & 
de Rofcius. 

En voilà fuffifamment fur l’art de la 
Saltation confidéré dans toute fon éten- 

( » ) Macnk. Saturn, Hk. a. taf. iQ.* 
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due. On voit bien par ce que nous en 
avons dit , que les anciens mettoient en 
pratique ces leçons dans les cérémonies 
religieufcs , à table & en d’autres occa- 
fions. Mais notre fujet ne demande pas 
que nous fuivions la Saltation dans tous 
les ufages qu’ils en faifoient. Parlons en- 
core de U Saltation théâtrale en parti- 
culier. 


SECTION XIV. 

De la Danfe ou de la Saltatiofï . 
théâtrale» Comment VA6lem qui 
faifoit les geftes , pouvait daccor-‘ 
der avec PAcleur qui r échoit. 
De la Danfe des Chœurs. 

/ 

L *a R T du gefte convenable à la 
déclamation théâtrale, étoit parta- 
gé en trois méthodes. Il étoit fubdivi- 
fé en trois arts différens. (' 4 J La premiè- 
re méthode enlêignoit YEmélte , ou le 
gefte propre à la déclamation tragique. 
On appelloit Cordax le recueil des gef- 
tes propres à la déclamation des Comé- 
dies, & Sicinis celui qui étoit propre 

( a) jfthm, lit, frim. 
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à la récitation des pièces dramatiques 
que les anciens’ appelloient des Satyres. 
Les perfonnages qui récitoient dans ceS' 
trois genres de Poëfies, faifoient plufieurs 
geftes qui étoient propres fpécialement à 
chaque genre. ■ ■ 

Lucien dit néanmoins dans fon Trai- 
té de la danfe, qu’en exécutant les piè- 
ces comiques on mêloit Ibuverit les 
geftes propres à la Satyre , avec les geftes 
propres à la Comédie , le Sietnis avec le 
Cordax. ■ ' 

• Comment , dira-t’on , les 'ariciens 
avoient-ils pû venir à bout de rédiger 
ces méthodes par écrit , & de trouver 
des notes & des caraéleres qui e.xprif: 
maflént toutes les attitudes & tous les 
mouvemens du corps. Je n’en fçai rien , 
mais la Corégraphie de Feuillée dont j’ai 
déjà parlé, montre fuffifamment que la 
èhofe éroit pofiible. Il n’eftpasplus diffi- 
cile d’apprendre par des notes quels ge- 
lles il faut faire , que d’apprendre par des 
notes quels pas, quelles figures- il faut 
former. C’eft ce qu’enfeigne très-bien le 
livre de Feuillée.’ • ' ' 

' ■ Quoique le gefte ne (bit pas réduit 
en art parmi nous, quoique nous n’ayoris 
pas • approfondi -cette 'ttiaticre,'- Sc par 
conféquent divifé les objets autant que 


2 . ‘^6 Réflexions critique! 
les anciens l’avoient fait , nous ne lail^ 
fons pas de fencir que la Tragédie & 
la Comédie ont des geftes qui leur fonc 
propres fpécîalement. Les geftes , les 
attitudes, le maintien & la contenance 
de nos Aéleurs qui récitent une Tra- 
gédie , ne font pas les mêmes que ceux 
des Aéleurs qui jolient une Comé- 
die. Nos Acteurs guidez par rinflin<^ , 
nous font fentir les principes fur les- 
quels les anciens ayoient fondé la di- 
vifion de l’art du gefte théâtral, & l’a- 
voient partagé en trois méthodes. Com- 
me le dit Cicéron , la nature a nàar- 
qué à chaque paffion, à chaque Senti- 
ment fon exprefîion fur le vifage, fon 
ton & fon gefte particulier & propre- 
(4) Omnis enim motus animi fuum quem* 
dam 4 natura haùet vultum , & fonum & 
^efîum. Les paftîons que la Tragédie 
traite le plus ordinairement, ne font 
point celles que la Comédie traite le 
plus communément. , • 

Dans le chapitre où Quintilien .par- 
le avec plus d’étendue qu’ailleurs ,i du 
gefte convenable à l’Orateur,. ori trou- 
ve bien des chofes qui font voir que 
de fon tems . les Comédiens avoient 
des Ecoles particulières où l’on enlei- 

( 4 ) C«.. Or, /. j. . . ‘ 
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fur U Poejte & fur la Peinture, t. 37 
:gnoit l’art du gefte propre au théâtre. 
Quintilien y détourne quelquefois fon 
difciple de fuivre ce que les Comédiens 
enfeignoient fur certains détails. Quel- 
.quefois il les cite comme de bons maî- 
tres. Ceux qui enfeignent l’art de la 
fcéne , dit-il, dans un autre endroit 
du même chapitre , trouvent que le ge- 
fte qu’on fait . de la tête feule , eft un 
mauvais gefte. [a] Solo capite geftum for- 
(ere jcenici quoque doctores vitiofum pu~ 
tarunt. Oii voit> même que ces Profef- 
feurs av oient ce qu’on appelle les ter*- 
mes de l’art. Quintilien , em parlant de 
la contenance qu’un Orateur, fur qui 
tous les yeux des Auditeurs font déjà 
•tournez , quoiqu’il n’ait pas encore com- 
mencé à parler, doit tenir durant un 
tems avant que d’ouvrir la bouche , dit 
que les Comédiens appellent en leur fty- 
le- ce filence étudié , des retardemens. 
{b) Jn hoc cunüattone funt quadam non 
indécentes , ut vocant fcenici , mora . . 

Comme les. gens de théâtre ne dé- 
voient, guéres fe fervir de cette efpéce 
de geües que -nous.avons appeliez geftes 
d’inftitution , en un mot , comme leur 
Saltation étoit d’une efpéce particulière. , 
il . étoit naturel qu’ils euflent des Eco- 

( 4 ) lik, 10 , caf, . ( h ) Ibid» 
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les & des Profefleurs à part. D’ailleurs 
il falloir qu’ils fçuflenc un art qui leur 
écoic particulier, je veux dire celui de 
faire tomber leur-gefte en cadence avec 
la récitation du Chantre , qui parloir 
quelquefois pour eux. Je vais ■ tâcher 
d’expliquer encore plus intelligiblement 
que je ne l’ai fait jufques ici , comment 
ils en venoient à bout , 6 c comment 
l’adlion de celui qui gefticuloit , pou- 
voir s’unir avec la prononciation de ce- 
lui qui parloir. J^ai - dâ ■ attendre que 
mon leéleur fe fût mis peu à peu au fak 
•pour lui faire lire cette derniere expli- 
, cation , au hazard de tomber dans quel- 
ques redites. 

Le leéleur fc fouviendra de ce que 
nous avons déjà dit , que la mufiquè 
Hypocritique préfidoit à la Saltation. 
Or la mulique, dit Quimilien , réglé 
les mouvemens du corps , comme elle 
réglé la progrelîion de la voix. > (a) Nu- 
méros mufice duplices habet , in vocibns 
in corpore. Ainfi la mufique Hypocriti- 
que enfeignoit à fuivre la mefure eil 
faifant les gertes , Gomme la mufique 
Métrique enfeignoit à la fuivre en réci- 
tant. La mufique Hypocritique s’ai- 
doit. de la mufique Rithmique, car les 
t frivt. (!»{, 10. 
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fur la Poefie & fur la Peinture, ^39 
arts muficaux ne pouvoienc point avoir 
chacun fon diftriÂ fi bien féparé, qu’ils 
ne fe recrouvaflènt quelquefois dans la 
même leçon. Il falloic fouvenc qu’un arc 
mufical empruntât le fecours d’un autre. 
Voilà déjà quelque chofe. 

L’ Adeur qui récitoic , & l’Aéteur qui 
faifoit les geftes , étoienc donc obligez 
de fuivre une même mefure, dont l’un 
ôc l’autre dévoient également obferver 
les tems. Nous avons vu dans Quinti- 
lien , [a] qu’on tâchoic d’établir une 
proportion entre les geftes & les mots 
que difoit l’Orateur , de maniéré que 
fon aélion ne fût ni trop fréquente , ni 
trop interrompue. On peut croire que 
cette idée venoit de ce que l’Adteur qui 
récitoit fur le théâtre, ne devoir dire 
qu’un certain nombre de mots, tandis 
que l’autre Aéteur 'chargé de la gefticu- 
lation , faifoit un certain gefte. Le pre- 
mier devoir dire apparemment un plus 
grand nombre de mots , lorfque le fé- 
cond faifoit un autre gefte. Quoi qu’il 
en foit , il eft toujours conftant que l’un 
& l’autre fuivoient les tems d’une mê- 
me mefure batuë par le même homme , 
qui avoir fous les yeux les vers qui fe ré- 
citoient, & dont les fyllabes marquoienc 

( b ) Vojet laficm.it StQ. de la treijïlme Vartit, 
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les cems y comme on l’a vu. Au-deflus de 
ces vers on avoir écrit en noces les geftes 
que dévoient faire les Hiftrions mefure 
par mefure. Le rithmc mufical , dit Ari- 
iHde Quincilianus ,(a) réglé aufli bien le 
gefte que la récitation des vers. 

Quoi qu’il en ait été , nous fçavons 
que les Aéleurs , donc il efl: queftion , 
s’accordoienc bien. Seneque dit qu’on 
voit avec étonnement fur la fcene que le 
gefte des Comédiens habiles atteint la 
parole , & qu’il la joint, pourainfi dire, 
malgré la vîcefle de la langue, [b) Afi- 
rari foltmus fcen<t peritos quoi in omnem 
figmficaiionem rerurn & effeciuum parata 
illurum efi manus , verborum velocita- 

tem gefius ajfeqtiitur. Certainement Se- 
neque n’entend point parler ici d’un 
homme qui parle & qui fait les geftes en 
même tems. Il n’y a rien de moins ad- 
mirable que de voir fon gefte aller auftl 
vice que fa* prononciation. La chofe ar- 
rive naturellement. Elle ne peut être 
admirable , que lorfque c’eft un Aéleur 
qui parle, & un autre Adeur qui fait 
les geftes. 

Nous voyons encore qu’un Comé- 
dien qui faifüit un gefte hors. de me- 
fure, n’étoit pas moins fifflé que celui 

{*) Arip. dt Mttftc, Çi) Stncc ep. 1%1. 

qui 
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qui ràanquoic , dans la prononciation 
d’un vers. ( a ) Hifirio fi paululum fe mo^ 
veat extra numerum , aùt fi verfus pronun- 
tiarus ejl fyllaba miâ longior aut brevior ex- 
fiibilatur 0 exploditur. Lucien dit de 
même , qu’un gefte hors de mefure , paf- 
foic pour une faute capitable dans un Ac- 
teur. C’eft ce qui avoit donné lieu au 
proverbe Grec , faire un foléàfme avec la 
main, , 

L’art de la faltation efl: perdu, & il 
feroif téméraire d’entreprendre de devi- 
ner tous les détails d’une pratique per- 
feétionnée par l’expérience & par les ré- 
flexions de vingt mille perlonnes. Ce 
qui efl de certain , c’efl: que le peuple 
voyoit biçn quand on y manqdoic. 11 efl: ' 
vrai que l’habitude d’afllfter aux fpeda- 
cles, l’avoit rendu fi délicat qu’il trou- 
voit à redire même aux inflexions & aux 
accords faux , lorfqu’on les répétoit trop 
fouvent , r quoique ces accords proJui- 
fent un bon effet , lorfqu’ils font ména- 
gez a'S'ec art. ( b ) ^uanto molliores funt 0 
delicatiores in cantu flexiones & falfa vo- 
cuU cjuam certa & fevera , quibus tamen 
non modo aufieri^fed fi fapiùs fiant multi^ 
tudo ipfa réclamât. 

Pour en revenir à l’art du gefte , on 

) Cie. in ftrad. ( b ) Cic, dt Ornt, lib, j. 
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ne fçauroit guéres douter que les Co- 
médiens des anciens n’exceilaflènt dans 
cette partie de* la déclamation. Ils 
avoient de grandes difpofitions natu- 
relles pour y réufîir, à en juger par leurs 
compatriotes, qui font nos contempo- 
rains. Ces Aéteurs s’appliquoient beau- 
coup à leur profèlîion ,• comme nous le 
dirons tantôt, & s’ils manquoient, ou 
s’ils fe négligebient , les fpe^teurs qui 
‘étoient capables d’en juger , avoient le 
foin de les redrelîèr. Aulfi Tertullien 
dit-il , que ce gefte étoit aulfi féduifant 
que le difcours du ferpent qui tenta la 
première femme. ( a ) Ij>fe geftus colubri^ 
nA vis eft. 

‘ Si les Critiques qui ont voulu cen- 
furer ou éclaircir la Poétique d’Ariftote , 
eulTent fait attention à la lignification 
de SAltatio, ils n’auroient pas trouvé fi 
bizarre que les chœurs des anciens dAn- 
fajfent, meme dans les endroits les plus 
trilles des Tragédies. Il eft facile de 
concevoir que ces danfes n’étoient au- 
tre chofe que les gelles & les démon C- 
trations que les perfonnages des chœurs 
faifoient pour exprimer leurs fentimens , 
foit qu’ils parlalîënt, foit qu’ils témoi- 
gnaient par un jeu muet , combien ils 

i*) Ttrtnll, AtJfcO. ' * 
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étoient touchez de révénemenc auquel 
ils dévoient s^incérefler. Cette décla- 
mation obligeoit fbuvent les chœurs à 
marcher fur la fcéne ; & comme les évo- 
lutions que plufieurs perfonnes font en 
même . tems , ne fe peuvent faire làns 
avoir été concertées auparavant , quand 
on ne veut pas qu elles dégénèrent en 
une troupe qui fe prelTe , les anciens 
avoient prefcrit certaines réglés aux dé- 
marches des chœurs. Ce font ces évolu- 
tions réglées , pour ainfi dire , lefquelles . 
ont beaucoup aidé à faire prendre aux 
Critiques la Saltation des chœurs , pour 
des ballets à notre mode. . 

Les chœurs avoient d’abord des maî- 
tres particuliers qui leur enfeignoient 
leurs rôles ; mais le Poète Efchile (<t) qui 
avoit beaucoup étudié l’art des repréfen- 
tations théâtrales, entreprit de les inftrüi- 
re lui-même , & il femble que fon exem- 
ple ait été fuivi par les autres Poètes de 
la Grece. 

On ne doit pas donc fe faire l’idée du 
fpeétacle que ces chœurs donnoient fur 
le théâtre d’Athènes & fur celui de Ko- 
me , par le fpedtacle que nous imagi- 
nons que nous verrions fur nos théâtres j 
fl l’on Y faifpit déclamer des chœurs. 

( 4 ) jithtn, libi fritn, 

L ij 
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î^ous nous figurons d’abord les chœurs 
immobiles de . l’Opera , compolèz de 
fujets donc la plupart ne fçavent point 
même marcher , rendre ridicules par une 
adion gauche les fcénes les plus toucham 
.tes. Nous nous reprélentons les choeurs 
de la Comédie compofez des Gagiftes 
& des plus mauvais Âéèeurs , qui jouent 
très- mal un rôle auquel ils ne (ont point 
accoutumez. Mais les chœurs des Tta»- 
gédies anciennes étoient exécutez par 
de bons Adeurs bien exercez , & la dé- 
penfe qui fe faifoit pour les repréfenter , 
étoit même fi grande, que les Athé- 
niens avoient ordonné par un reglement 
particulier que les Magiftrats en feroient 
les frais. 

. Qu’on fe repréfente donc , pour fe 
faire une jufte idée de ces chœurs, un 
grand nombre d’Adeurs excellens, ré- 
pondans à un perfonnage qui leur adrefle 
la parole. Qu’on fe repréfente chacun 
des Adeurs du chœur , faifant les geftes 
& prenant les attitudes convenables à ce 
qu’il vouloir exprimer adluellement , & 
-propres encore au caradere particulier 
qu’on lui avoit donné. Qu’on fe figure 
le vieillard , l’enfant , la femme & le jeu- 
_ ne homme des chœurs témoignans , ou 
leur joie, ou leur affiiôion, ou leurs au- 
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fur la Poefte & fur la Peinture, 
tre^afilons , par des démonftrations pro- 
pres & particulières à leur âge , comme 
a leur fexe. Il me femble qu’un pareil 
fpedacle n’écoit pas la fcéne la moins tou- 
chante d’une Tragédie. AulTi voyons- 
nous {a) qu’un des chœurs d’Efehile^c 
accoucher plufieurs femmes grofles dans 
le théâtre d’Athènes. Cet évéftement fuc 
même caufe que les Athéniens réduili- 
rent à quinze ou vingt perfonnes le nom- ' 
bre des Aéleurs de ces choeurs t&rribles 
qui ayoient été compofez quelquefois de 
cinquante perfonnages. Quelques en- 
droits des Opéra nouveaux, où le Poè- 
te fait ad reflet la parole au chœur par 
un principal perfonnageâ qui le chœur ré- 
pond quelques mots , ont plû beaucoup , 
quoique les Aéleurs du chœur ne décla- 
maflent point. Je m’étonne que’ cette 
imitation des anciens , qu’on me per- 
mette un }eu de mots , n’ait point eu 
d’imitateurs. 

Enfin l’on a vu des chœurs qui ne 
parloient pas , & qui ne faifoient qu’imi- 
ter le jeu muet des chœurs de la Tragé- 
die antique , réuflir fur le théâtre de 
rOpera, & même y plaire beaucoup, 
tant qu’ils y ont été exécutez avec quel- 
que attention. J’entends parler de ces 

( 4 } Dsnt la Trsiédit dês Enminidts, 
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ballets prefque fans pas de danfe , lyais 
compofez de geftes , de démonftrations , 
eii un mot d’un jeu muet , & que Lulli 
avoit placez dans la pompe funèbre de 
ITyché , dans celle d’Alcefte , dans le 
feéond ade de Théfée où le Poète intro- 
duit des vieillards qui danfent , dans le 
ballet du qùatriéme ade d’Atys & dans 
la première fcéne du quatrième ade d’I- 
fis , où Quinault fait venir fur le thèâtfe 
les habitans des régions Hyperborèes. 
Les demi-chœurs dont je parle, qu’on 
excufe mon expreffion, donnoient un 
fpedacle intéreflànt, lorlque Lulli les 
faifoit exécuter par des danfeurs qui lui 
obéïflbient , 5c qui ofoient aulîi peu faire 
un pas de danfe , lorfqu’il le leur avoit 
défendu , que manquer à faire le gefte, 
qu’ils dévoient faire , & à le faire encore 
dans le tems prefcrit. Il étoit facile , en 
voyant exécuter ces danfes , de compren- 
dre comment ia mefure pouvoit regler le 
geftéfurles théâtres des anciens. L’hom- 
mè de génie dont je viens de parler , 
^voit conçu par la feule force de fon 
imagination , que lé fpedacle pouvoit 
tirer du pathétique, même de l’adion 
muette des chœurs , car je ne penfe pas 
que cette idée lui fût venue par là voie 
des écrits des anciens , dont les paflàges 
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qui regardent la danfe des chœurs , n’a-‘ 
voient pas encore été entendus , comme 
nous venons de les expliquer. 

Lulli faifoit une fi grande attention 
fur les ballets dont il s’agit ici , qu’il fe 
fervoit , pour les compofer , d’un maître 
de danfe particulier , nommé d’Olivet. 
Ce fut lui , & non pas des Broflès bu 
Beauchamps , dont Lulli fe fervoit pour 
les ballets ordinaires , qui compofa les 
ballets de la pompe funèbre de Pfyché 
& dè celle d’Alcefte. Ce fut encore d’O- 
livet qui fit le ballet des vieillards de 
Théfée, des fonges funeftes d’Atys & 
des trembleurs d’Ifis. Ce dernier étoic 
compofé uniquement des geftes & des 
démonftrations de gens que le froid faifit. 
Il n’y entroit point un feul pas de notre 
danfe ordinaire. On remarquera encore 
que ces ballets qui plurent dans le tems , 
étoient exécutez par des Danfeurs tres- 
novices dans le métier que Lulli leur 
faifoit faire. Je reviens à mon fujet. 
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SECTION XV. 

Obfervations concernant la manîe^ 
re dont les pièces Dramatiques 
étoient repréfentées fur le Théâtre 
des anciens. De la pajfton que 
les Grecs & les Romains avoient 
pour le Théâtre j & de T étude 
que les. Aéleurs faifoient de leur 
■ art i & des réeompenfes qui leur 
étoient données. 

L ’i M A G 1 N A T .I O N ne fupplée pas 
au fentiment. Ainfi comme nous 
n’avons pas vu repréferiter des pièces 
de théâtre, dans lefquelles un Adeur. 
récitoit , tandis qu’un autre faifoit des 
geftes , je crois que nous aurions tort de 
loUer , &’ encore plus de tort de blâmer 
décifivement le. partage de la déclama-, 
tion que faifoient les anciens. J’ai déjà 
dit pourquoi l’on n’y fentoit pas le ridi- 
cule que nous y concevons d’abord. 
Nous ignorons encore quels agrémens^ 
les circonftances & l’habileté des Ac- 
teurs pouvoient prêter à ce fpeélacle. 
Çlufieurs Sjavans du Nord , qui , fur la 
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fur la Poëfie ^ far la Peinture. 54.9 
foi d’utie expoiicion , avoienc décidée que 
nos Opéra ne pouvoient être qu’un fpec- 
tacle ridicule , & propre feulement pour 
amulêr des enfans , ont changé d’avis 
après en avoir vu quelques repréfenta- 
tions. L’expérience les avoit convaincus 
de ce qu’elle feule peut perfuader , c’eft 
qu’une mere qui pleure en mufique la 
perte de fes enfans , ne laiflTe point d’être 
un perfonnage capable d’attendrir & de 
toucher férieufement. 

Les Marionnettes oîi la déclamation 
eft partagée , nous amufent , quoique 
l’adion n’y foit exécutée que par une ef- 
péce d’autorriate. Il ne faut pas dire que 
ce fpeêtacle puérile nous divertit , parce 
que le ridicule de l’exécution s’y trou- 
ve parfaitement bien aflbrti avec le ri- 
dicule du fujet. L’Opera des Bambo- 
ches, de l’invention de la Grille , & qui 
fut établi à Paris vers l’année mil lix 
cens foi Xante & quatorze , attira tout le 
mouie durant deux hyvers , & ce fpec- 
tacle étoit un Opéra ordinaire , avec la 
différence que la partie de l’aélion s’e- 
xécutoit par une grande Marionnette , 
qui faifoit fur le théâtre les geftes con- 
venables aux récits que chantoit un 
Mufiden ,.dont ta voix fortoic par une 
ouverture ménagée dans le plancher de 

L V 
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la fcéne. J’ai vu en Italie des Opéra re- 
préfentez de cette maniéré , & pcrfon- 
nô ne les trouvoit unefpedlacle ridicule. 
Les Opéra qu’un Cardinal illudre fe 
plaifoit à faire exécuter de cette manie- 
rè-là , quand il étoit encore jeune , plai- 
foient même beaucoup , parce que les 
Marionnettes qui avoient près de qua- 
tre pieds de hauteur , approchoient du 
naturel. Qui nous peut déterminer à croi- 
re que ces mêmes fpedacles auroîent dé- 
plu, fi des Aéleurs excellens, & que 
nous euffions été déjà dans l’habitude de 
voir joiier avec un mafque , avoient bien 
exécuté la partie de la gefticulation qu’u- 
ne Marionnette ne pouvoir qu’éxécuter 
très mal. 

■ La conduite & les écrits des Romains 
font un aflez bon témoignage qu’ils n’é- _ 
Soient pas un peuple d’infenfez. Lorf- 
que les Romains fe déterminèrent pour 
le genre de la déclamation , où le gefie 
6c la prononciation s’exécutoient fouvçntv 
par des Aéleurs differens , ils connoif- 
foient depuis plus de fix vingt ans la ma» 
niere de réciter naturelle , qui eft la nô- 
tre. Ils la quittèrent cependant pour 
l’autre bien plus compofée. 

' D’ailleurs la dépenfe immenfe que 
les Grecs 6c les Romains faifoient pour 
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la repréfentatron des pièces dramati- 
ques , nous eft un bon garant de l’atten- 
tion qu’ils y donnoient. Or cette atten- ' 
tion continuée durant huit cens ans ( les 
théâtres furent encore ouverts à Rome 
durant huit fiécles après l’avanture de 
Livîus Andronicus , ) n’auroic elle pas 
été fuffifante pour défabufer les Romains 
- de l’ufage de partager la déclamation 
entre deux Aéleurs , fi cet ufage eût été 
auffi mauvais qu’on eft porté à le croire 
par un premier mouvement. Il faut donc 
fe défier de ce premier mouvement , 
autant que les perfonnes fages fe défient 
de celui qui porte à défapprouver d’a- 
bord les modes de les coutumes des pays 
étrangers. . 

■ I^a repréfentation de trois Tragédies 
de Sophocle , coûta plus aux Athéniens 
que la guerre du Péloponefe. On fçaic 
les dépenfes immenfes des Romains 
pour élever des théâtres , des^ amphi- 
théâtres & des cirques , même dans les 
villes des Provinces. Quelques-uns de 
ces bâtimens qui fubfiftent encore dans 
leur entier, font les monumens les plus 
précieux de l’Architeélure antique,. On 
admire même les ruines de ceux qui font 
tombez. L’Hiftoire Romaine eft enco- i 
re remplie de faits qui prouvent la paf- 
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fîon deméfurée du peuple pour les fpec-^ 
tacles, & que les Princes & les parti- 
culiers faifoient des frais imraenfes pour | 

la contenper. Je ne- parlerai donc ici 
que du payement des Adeurs. Macrobe 
dit qu’Ælbpus , un célébré Comédien 
tragique dont nous avons déjà parié , 

& le contemporain de Cicéron, lailTa 
en mourant à ce fils , dont Horace. (a ) 

& Pline font mention comme d'un fa- I 

meux dilîîpateur , une fucceflion de 
cinq millions qu’il avoit amaflez à joüec- 
la Comédie. On lit dans Thiftoiré de 
Pline , que le Comédien Rofcius , l’ami | 

de Cicéron , avoit par an plus de cent 
mille francs de gages. ( b ) ^uippe cum 
jam apud majores noftros Rofcius hijirto> 
feflertium quingentii milita annua meri- 
Sdjfe prodaiur. 11 faut même qu’on eût 
augmenté les appointemens de Rofcius 
depuis le teras où l’état que Pline avoir i 

vu, fût drefle, puifque Macrobe dit ' 

que notre Comédien touchoit des de- 
niers publics , près de neuf cens francs 
par jour , & que cette fomme étoit 
pour lui feul. Il n’en partageoit rien 
avec, fa troupe. Tanta fuit ' gratia ut 
mercedem diurnam de puilico mille de^ 

( ») Hirst, Sat. l, a. c, 10. P/«. /. XO. 

( i) Pli». /. 7. c, 19. I 
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natios fine gregalibus foins acceperit. ( a ) 
L’ürailbn que Cicéron prononça 
pour ce même ilofcius , juftifie bien le 
rapport de Pline 6c celui de Macrobe. 
Le principal incident, du procès qu’a- 
voic Rolcius, rouloic fur un Efclave 
qu’on prétendoit que Fannius avoit re- 
mis à Rofcius, afin qu’il lui enfeignât 
à jouer la Comédie , après quoi Rof-, 
cius 6c Fannius dévoient vendre cet 
Efclave pour en partager le prix. Cicé- 
ron ne tombe pas d’accord de cette To- 
ciété 6c il prétend que Panurgus , 
c’eft le nom de l’Efclave, devoit être - 
cenfé appartenir en entier à Rofcius 
qui l’avoit inftruit , parce que la valeur 
, du Comédien excédoit de bien loin la 
valeur de la perfonne de l’Efclave. La* , 
perfonne de Panurgus , ajoute Cicéron , 
ne vaut pas trente piftolles, mais l’E- 
leve de Rofcius vaut vingt mille écus. 
Quand l’Efclave de Faninus n’auroic 
pas pu gagner dix-huit fols par jour, le - 
Comédien inftruit par Rofcius , pouvoit 
gagner dix huit piftolles. Croirez vous, 
dit Cicéron dans un autre endroit , 
qu’un homme • aufti défintérefle que 
Rofcius , veuille s’approprier , aux dé- 
pens de fon honneur, un Efclave de 

( s) Hàtni. Sétmrm. Ui, x. caf. lO. 
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trente piftolles, lui qui depuis douze 
ans nous jolie la Comédie pour rien , 
& qui par cette générofité , a manqué 
de gagner deux millions. Je n’apprétie 

f ias trop haut , ajoute Cicéron , le fa- 
âtre que Rofcius auroit reçu. Du moins 
lui auroit-on donné ce qu’on donne à 
Dyonifia. Nous avons déjà parlé de 
cette Adrice. Voilà comment la Ré- 
publique Romaine payoit les gens de 
théâtre. Macrobe (4) dit que Jules Cé- 
far âonna vingt mille écus à Laberius, 
pour engager ce Poete à jouer lui-mê- 
me dans une pièce qu’il avoit compo- 
fée. Nou? trouverions bien d’autres 
profufions fous les autres Empereurs. 
Enfin l’Empereur Marc - Aurele , [ b) 
qui fouvent eft défigné par la dénomi- 
nation d’Antonin le Philofophe , or- 
donna que les Adeurs qui joueroient 
dans les fpedacles que certains Magif* 
trats étoient tenus de donner au peuple , 
ne pourroient point exiger plus de cinq 
pièces d’or par repréfentation , & que 
celui qui en faifoît les frais , ne pourroit 
pas leur donner plus du double. Ces 
pièces d’or étoient à peu près de la va- 
leur de nos Louis de trente au marc, 
& qui ont cours pour vingt -quatre 

M»ir, S*t, l, i.t.y, {h) Cafit, in M, Antn. 
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francs. Tite-Live finit fa difiërtation 
für l’origine & le progrès des repréfen- 
tations théâtrales à Rome , par dire 
qu’un divertiflement , donc les commen- 
cemens avoient été peu de chofe , étoit 
dégénéré en des fpeélacles fi magnifi- 
ques & fi fomptueux, que les Royau- 
mes les plus riches auroient eu peine à 
en Ibutenir la dépenfe. {a] ^uam ab fa- 
no initto res in banc vel opulemis regnis 
vix tolerabilem infant am venerit. Com- 
me les Romains étoienc la plupart de- 
venus eux-mêmes des Déclamateurs & 
des Faifeurs de geftes , on ne doit pas 
être étonné qu’ils fiflênt un fi grand cas 
des gens de théâtre. Séneque le pere 
dit dans l’avant propos du premier It» 
vre de fes Contreverfes : Que les jeunes 
gens de fon tems faifoient leur plus fé- 
rieufe occupation de ces deux arts. Ma- 
larum rerum indujlria invaftt animes. Can- 
tandi faltandique nunc objcana fiudia effa- 
minatos tenent. 

Le mal ne fit qu’aller en augmentant. 
Ammien Marcellin qui vivoit fous le 
régné dé Conftantin le Grand , écrit : 
et Dans combien peu de nos maifons « 
cultive-t’on encore les arts libéraux ? « 
On n’y entend plus que chanter & « - 

(,*) Ttt. Liv. hijt, (ii. 7. 
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» joiisr des inftrumens. On y fait venir' ^ 
» au lieu d’un Philofophe , un ChÂntre ; . 

& au lieu d’un Orateur, un Profef- 
M feur dans les arts qui fervent au théâ- 
M tre: On ferme les Bibliothèques y 
comme on ferme les tombeaux , pour . 
toujours , & l’on ne fonge qu’à faire 
» faire des hidrauliques, des lyres énor-- 
» ines , des flûtes de toutes efpéces & * 
‘ M tous les inftrumens qui fervent à re- 
gler les geftes des Afteurs. » 
cum ita fit, pauat domus (ludiorum feriis 
cultibus antea celebrau , nunc îudibriis 
ignaviét torrent es exundant , vocali fono y 
■perflabili tinnitu fldium refultantes. Veni- 
que pro Philofopho , Cantor , & in locam 
Oratoris , Doàor artium ludicrarum uccitur , , 
& Bibliothecis fepulchrorum ritu in perpe- 
tuum claufts , fa.bricantur hydraulica ly-^ 
T£ in.fpeciem Carpentorum ingentes , tibidi- 
V que & hiflrionici geflus inflrumenta non le- 
via. [a) 

Je dois avertir le leèleur , qu’en éva- 
luant la monnoie Romaine par notre 
monnoie de compte , je n’ai pas fuivi 
le^calcul de Budé , quoique ce calcul 
fût jufte , lorfque ce fçavant homme le 
fit. Mais le même marc d’argent quKne 
valoit pas douze francs , monnoie da 

(*) Amm, Marctll, hijl, lit, 


Digitized by Googlc 


fur la Pffiéfte & far la Teinture. 2. 5 7 
compte, quand Budé écrivoit , ( 4) valoit 
foixante francs marqué au coin qui avoir 
cours , quand cette dernierc évaluation a 
été faite. ( b ) C’eft à quoi ceux qui tradui- 
fent f ou qui commentent les Auteurs an- 
ciens , doivent avoir égard , auffi-bien qu’à 
évaluer la fomme dont parle leur Àu- ' 
teur, métail par métail, parce que la 
proportion entre l’or & l’argent , n’eft ■ 
plus la même , à beaucoup près , qu’elle 
i’étoit du tems delà République Romai- 
ne. Dix onces d’argent fin payoient alors 
une once d’or fin ; & pour payer aujour- 
. d’hui en France une once d’or fin , il faut 
donner près de quinze onces d’argent fin. 
Il y a même plufieurs Etats en Europe 
où l’or ert encore plus cher. 

Enfin, il me paraît raifonnable de ju- 
ger du progrès qu’une certaine nation 
pouvoir avoir fait dans les arts qui ne 
laiffent point de monument durable fur 
lequel on puilTe affeoir une décifion foli-- 
de , par le progrès que cette même na- * 
tion avoir fait dans ces arts qui laiflent- 
de tels monumens. Or les monumens 
de la Poëfie , de l’art Oratoire, de la- 
Peinture, de la Sculpture & de l’Ar- 
chitedure des anciens qui nous font de- 
meurez , font connoître que les anciens 

(4 ) Jjnx Franfiit I. ( b) E» 1718» 
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étoient très-habiles dans cous ces arts , êc ■ 
qu’ils les avoienc portez à une grande per* 
fedlion. Puifqu’il nous en faut tenir au 
préjugé fur leur habileté dans l’art des 
repréfentations théâtrales , ce préjugé ne 
dpit-il point être qu’ils y réufliflbient , & 
que nous donnerions à ces repréfenta- 
tions, fi nous les voyions, les mêmes 
louanges que nous donnons à leurs bâti- 
mens , à leurs ftatuës & à leurs écrits. 

Ne pouvons-nous pas même tirer de : 
l’excellence des poèmes des anciens un 

Ç réjugé fur le mérite de leurs Adeurs ? 
^e fçavons nous pas encore par les con- 
jedures les plus certaines, que ces Ac- 
teurs dévoient être excellens. La plû- 
parc étoient nez dans la condition d’Ef-» 
clave, & fournis par conféquent dès 
l’enfance à faire un apprentiflage auffi 
long & auffi rigoureux que leurs Patrons 
le jugeoient à propos. Ils étoient enco- 
core aflurez de devenir un jour libres , 
opulens & confidérez , s’ils fe rendoienc 
habiles. £n Grece les Comédiens illu- 
ftres étoient réputez des perfonnages , 
& l’on y a vu même des Ambafladeurs 
& des Miniftres d’Etat tirez de cette 
profeffion. ( a ) Quoique les Loix Ro- 

( Â) Liv, hijl. lit, 24, it Civil. /. 3. c. li> 

^rn. »dv, Gtm, lit. 7 . 
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fnaines euflènt exclu la plupart des gens 
de théâtre de l’état de Citoyen, on avoir v 
néanmoins à Rome beaucoup de confi- 
dération pour eux, & nous en citerons 
tantôt de bonnes preuves. Ils y faifoient 
impunément les importans , du moins 
autant que les Eunuques qui chantent au> 
jourd’hui en Italie. 

Nous fçavons par des faits que l’ap- 
prentilfage des gens de jhéâtre , qu’on 
choififlbit apparemment avec de la difpo- 
lîtion à réuflir, étoit un apprentiflage 
très- long. Suivant le récit de Cicéron, 
ceux qui joiioient des Tragédies, s’exer- 
^toient des années entières avant que de 
■monter fur le théâtre. Ils faifoient même 
une partie de leur apprentiflage en dé- 
clamant aflis , afin qu’ils trouvaflènt eri- 
fuite plus de facilité à déclamer fur le 
théâtre où ils parloient debout. Quand 
on eft accoutumé une fois à faire une 
chofe plus difficile que les fondions or- 
dinaires de fon emploi , on en remplit 
mieux & de meilleure grâce ces fondions. « 
Or la poitrine fe trouve plus à fon aife 
dans un homme qui eft debout , que dans 
un homme alfis. 

Voilà pourquoi l’on exerçoit alors les 
Gladiateurs avec des armes plus péfan- 
tes que les armes avec lefquelles ils;de- 
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voient combattre. ( 4 ) DifficUiora enltff 
debent ejfe qtu exercent quo fit levtus ip~ 
fum illud in quod esCercem* Il faut que les 
travaux aufquels on nous aflu ettit pour 
nous faire faire un apprentilfage , foienc 
plus difficiles que le travail dont on veuc 
nous rendre capables, [b) Gladiatores 
gravioribus armis difcunt quam fugnant , 
dit Séneque le pere. 

Les grands ^ Adeurs n’auroÎOTt pas 
voulu prononcer un mot le matin , avant . 
que d’avoir , pour s’exprimer ainfî , déve- 
loppé méthodiquement leur voix , en la 
faifant forcir peu à peu , & en lui don- . 
nant l’eflbrs comme par degrez , afin d« 
ne pas offenfer fes organes en les dé-, 
ployant précipitamment & avec violen- 
ce. Ils obfervoieiït même de fe tenir^ 
couchez durant cet exercice. Après 
avoir joüé, ils s’afieoient , ôc dans.cecte 
pofture ils replioient , pour ainfi dire, 
les organes de leur voix , en refpirant 
fur le ton le plus haut où ils fulTent mon- 
tez en déclamant, & en refpirant en-, 
fuite fucceffivement fur tous lesrautres 
tons , iufqu’à ce qu’ils fulfent enfin par- 
venus au ton le plus bas où ils fuflTenc 
defcendus. Quelque avantage que l’é- 
loquence procurât à Rome , quelque 

ü * ) t.ii.e.i. {b) Stntj. Cihirn, l. ^ 
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luftre qu’une belle voix donne à l’élo- 
quence , Cicéron ne veut pas qu’un Ora- 
xeur ié rende l’efclave de fa voix , ainfi 
que le faifoient ces Comédiens, (a) Me 
Autore nemo dicendi fludtofus Cracorum 
(S Trag&dorum m»re voci ferviet qui & 
annos complures [edentes declamitant ^ & 
quotidie anîequam pronuncient , vocem eu-' 
hantes fenfm excitant : eamdem cùm ege- 
rint, ah acutiffnno fono ufque ad gravijfi- 
mum Jonum recolligunt. 11 paroît néan- 
moins, que peu de tems après la mort 
de Cicéron , lequel Séneque le pere avoir 
pu voir , à ce qu’il dit lui-même , les 
Orateurs Komains mettoient en ufage , 
pour conferver leur voix , les pratiques 
les plus fuperftitieufcs des Adeurs. Sé- 
neque écrit donc comme une chofe ra- 
re, en parlant de Porcius Latro, un 
Orateur ion compatriote , fon ami & fon 
camarade d’étude ; Que ce Porcius qui 
• avoir été élevé en Efpagne, & qui étoit 
accoutumé à la vie lobre & laborieuie 
qu’on menoit encore dans les Provin- 
ces, ne faifoic aucun remede pour con- 
ferver fa voix , qu’il n’obfervoit pas la 
pratique de la déployer méthodique- 
ment , depuis le ton le plus haut jufqu’au 
plus bas , & de la replier de même. 

( 4 ) Cic. dt Orat, l frim. 
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(<t) Nil vocis caufa facere , non ilUm per 
gradus pauUtim ab imo ufque ad fummum 
perducere , non rurfus a fumma contentione 
partbus imervallis deflcendere , non fudorem 
mblione difcutere. 

Perfe , lorfqu,;iP parle de ceux qui fe 
difpofenc à haranguer , ou à réciter quel^ 
que chofe en public , met au nombre 
des précautions qu’ils prennent , celle de 
fe laver la gorge avec quelque compoli- 
tion faite exprès. 

Grande aliquid \ qttod pulmo animce praîar^ 
gus anhelet : 

SciUcet hac populo y pexufque togaque recenti.^ 

liquida cum plafmate guttur 

Mobile conltteris. (b) 

Ariftote ( c) avoit dit la meme chofe ■ 
que Cicéron , fur les foins que les Aéleurs, 
& ceux qui chantoient dans les chœurs , 
apportoient pour coçferver leur voix. 
Apulée nous apprend encore que les Ac- 
teurs de Tragédie déclamoient tous les 
jours quelque chofe , afin que leurs orga- 
nes ne s’enroüillaflTent pas , pour ainfi di- 
te. Dejuetudo omnibus pigritiam , pigritia 
veternum parit. Tragadi adeb ni quotidie 
proclament claritudo arteriis obfolefcit. Jgi~ 
tur ttidentidem boando purgant ravim. [d) 

{a) Sente Ctntr. lib. pr, (b) Ptrf, Sat. fr, 

( C ) uirijf, Prob, lib, lO. ( d) fl»t, lib, a* 
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Les écrits des anciens font remplis de 
faits qui prouvent que leur attention 
fur tout ce qui pouvoir fervir à forti- 
fier , ou bien à embellir la voix , alloic 
jüfqu’à la fuperftition. On peut voir dans 
le troifiéme chapitre de l’onzierne li- 
vre de Quintilien, que par rapport à 
tout genre d’éloquence , les anciens 
avoient fait de profondes réflexions fur 
la nature de la voix humaine , & fur 
toutes les pratiques propres à la for- 
tifier en l’exerçant. L’art d’enfeigner à 
fortifier & â ménager là voix, devine 
même une profeflion particulière. Pline 
indique dans dilférens endroits de fon 
Hiftoire une vingtaine de plantes, de 
fpécifiques , ou de réceptes propres à 
■ fortifier la voix. Ce foin faifoit une par- 
tie des occupations férieufes de toutes 
les perfonnes qui parloient, ou qui ré- 
citoient en public. Je ne citerai ici que 
Néron, cet homme de théâtre à qui les 
Dieux trouvèrent bon de donner le 
monde à gouverner. Pline rapporte que 
ce Prince fut l’auteur d’une nouvelle 
méthode pour fe fortifier la voix. Elle 
conliftoit à déclamer de toute fa force 
en portant une lame de plomb fur la poi- 
trine. [a) Nero y quonim ita dits ^lucuif 

(4) flitt, Ui, 39 . , 3 . 
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princeps , Uminu feüori impofita juh est 
CanticA excUmans alendis voçtbus démon- 
flrAvit rationem, Suetone ajoute même 
ouelcjues parcicularitez aflez curieules y 
au ride de Pline. Après avoir parlé du 
régime dont on ulbit , & des remedes 
dont on fe fervoit pour avoir la voix 
plus belle , il raconte que Néron , après 
qu’il fut de retour de fon voyage de 
Grece , avoit tant d’attention à fa voix , 
qu’il faifoit beaucoup de remèdes, .afin 
de la conferver , & que pour l’épargner 
il ne voulut plus , lorfqu’il faifoit une 
revûë des troupes , appeller , fuivant l’u- 
fa‘Te des Romains , chaque foldat par 
fon nom. Il les faifoit appeller par^ ce 
domellique que les Romains tenoienc 
auprès de leurs perfonnes , pour parler 
pour eux dans les occafions ou il fallojc 
parler haut , afin de fe faire entendre. 
2iec eorum quidquAtn omittere quA generis 
tjus Attiflees y vel couJervAndA vocts cauJa 
vel augendA JuaitAjent. Sed é’ plumbeAm 
chATtam fupinus pe£tore fufiinere & clifiere 
vomituque purgari , & Abfiinere pomis ci- 
bifque oflicientibus. Ac pofl 1 )ac tantum 
dbfuit à remittendo laxandoque ftudio y ut 
confervATidA vocts grAtiu neque milites 
mquam nift alto verba pronuncunte appel- 
laret. De tout teros un peu de vifion 


Digitized by Google 


fur la Poe fie & fur la Peinture. 26 <ÿ 

fut l’appanage des gens de théâtre. Mais 
les vilions même de Néron & de fes pa- 
reils , montrent en 'quelle confidération 
tous les arts où la beauté de la voix ell 
d’un grand avantage , fe trou voient dans 
ces tems-là. 


SECTION XVI. 

Des Pantomimes ou des Aôteurs qui 
jüuoient fans farler. 

L e s anciens > non contens d’avoir 
réduit la mufique hypocritique ou 
l’art du gefte , en méthode , l’avoient 
tellement perfectionné, qu’il fe trouva 
des Comédiens qui oferent entrepren- 
dre de joiier toutes fortes de pièces de 
théâtre , fans rien prononcer. Ce fu- 
rerit les Pantomimes, qui exprimoient 
tout ce qu’ils vouloient dire avec les 
geftes qu’enfeignoit l’art de la Salta- 
tion. Elî-ce une raifon pour Venus de 
s’appaifer , dit Arnobe dans fon ouvra- 
ge contre les fuperftitions des Payens , 
qu’un Pantomime ait repréfenté Ado- 
nis, en fe fervant des geftes qu’énfeignè' 
l’art de la da’nfe ? [a] OHiterabit offen- 

aOvurf. Gtnt. M, jf, 

TomeJIl. . M 
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fam Venus , fi Adonis in habita gefium âge- 
re viderit faltatoriis in motibus Pantomimum? 
C’étoic donc ians parler que les Pantomi- 
mes fe faifoienc entendre communémenr. 
Hiftriones quafdum in theatro fabulas fine 
verbis faltando , plerumque aperiunt (S ex- 
ponunt. ( a ) Les Hiftrions nous expofent , 
ils nous font entendre une Fable ordi- 
nairement fans parler. 

En effet il femble, en lifant Lucien, {b) 
qu’on chantoit quelquefois le fujet que 
lé Pantomime exécutoit ; mais il efl: 
aufll confiant par plufieurs paffages que 
je citerai plus bas, que le Pantomime 
repréfentoit fouvent, fans que perfonne 
chantât ou prononçât ,, les vers des fcé- 
nes qu’il déclamoit en fon jeu muet. 
Le nom de Pantomime , qui fignifie 
imitateur de tout, étoit donné à cette 
cfpéce de Comédiens , apparemment 
parce qu’ils imitoient , & parce qu’ils ex- 
pliquoient toutes fortes de fujets avec 
leur gefte. Nous allons voir que non-feu- 
lement le Pantomime repréfentoit quel- 
quefois un perfonnage , comme le fai- 
foient les autres Comédiens, mais qu’il 
peignoir quelquefois , qu’il décrivoic, 
avec fon gefte l’aélion de plufieurs per- 
Ibnaages. Par exemple, fi quelquefois 

( « } Ah^, dt {b) LneiM, dt Orth, 
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on partageoit entre deux ' Pantomimes 
la fcéne de- Mercure & de Sofie dans la 
Comédie d’Amphitrion ; fi quelquefois . 
un Aéteur y jpiioic le rôle de Solie, & 
un autre Adeur le rôle de Mercure , 
quelquefois auflî le même Adeur joüoit 
les deux rôles , en faifant alternativement 
le perfonnage de Mercure & le perfon- 
nage de Sofie. 

Nous avons dit ci deflTus que l’art du 
gefte étoit compofé de geftes naturels 
ik. de gelles d’inftitution. On peut bien 
croire que les Pantomimes fe fervoienc 
des uns & des autres , & qu’ils n’a voient 
pas encore trop de moyens pour fe faire 
entendre. Aulîi , comme le dit S. Au- 
guftin , tous les mouvemens d'un Panto- 
mime figni Soient quelque chofe. Tous 
fes geftes étoient des phrafes , pour ainfi 
dire , mais feulement pour ceux qui en 
avoient la clef. [a )Hiftriones omnium mem-^ 
brorum motibus dam figna quadarn feiemibus 
& cum ocults eorumfabulantur. ^ 

Comme les Pantomimes employoient 
plulîeurs geftes d’inftitution dont la fi~ 
gnification était arbitraire , il falloir du 
moins être habitué à les entendre, pour 
ne rien perdre de tout ce qu’ils vou- 
loient dire. En effet, faint Auguftin 

Ang, de DiSr. Chr, lit, 2. 

Mij 
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nous apprend dans le même livre qui 
vient d’être cité , que lorfque les Panto- 
mimes eurent commencé à jouer fur le 
théâtre de Carthage, il fallut durant 
longtems que le Crieur public inftrui- 
sît le peuple à haute voix du fujet qu’ils 
alloient repréfenter avec leur jeu muet. 
Même encore aujourd’hui , ajoute ce 
Père , il y a des vieillards qui fe fou-» 
viennent , à ce qu’ils m’ont dit , d’avoir 
vu pratiquer cet ufage. D’ailleurs nous 
voyons que ceux qui ne font pas initiez 
'aux myderes de ces fpeélacles , n’enten- 
dent guéres ce que les Pantomimes veu- 
lent dire, à moins que celui auprès de 
qui ils font placez , ne le leur explique. 
Primis temporibus faltante Pantomimo , 
prdco pronumiabat populis Carthaginis 
quod faltator vellet intelligi. ^uod ad- 
hue multi memineruut fenes quorum re~ 
latu bac folemus audire. ^uod ideo cre- 
dendum eft , quia mine quoque fi quis ta- 
lium nugarum imperitus intraverit , ni- 
fi et dicatur ab altero quid illi motus fit- 
gnifleent fruftra intentus eft. Mais l’ufage 
apprenoit à entendre le langage muet 
des Pantomimes à ceux qui ne T’avoient 
pas étudié par méthode, à peu près 
comme il apprend la fignification de 
tous les mots d’une langue étrangère , 


Digitized by Coogic 


fur la Poefte & fur la Peinture. 269 
dont on fçaic déjà plufieùrs termes , 
quand on vit au 'milieu d’un peuple qui 
parle cette langue-là. Le mot qu’on fçait , 
fait deviner le mot qu’on ne fçait pas , 
& celui-là fait à fon cour deviner un au- 
tre mot. Quand on avoit une fois l’in- 
telligence de ce langage , les geftes 
qu’on connoilToit, faifoient deviner les 
• nouveaux geftes que les Pantomimes 
invencoient, fuivant les apparences, de 
tems en tems , & ces geftes fervoient 
dans la fuite pour en deviner encore de 
plus nouveaux. 

Le Poème de Sidonius Apollinaris , 
qui a pour titre, Narbonne , & qui eft 
adrelTé à Confentius citoyen de cette 
ville-là , fait foi que plufieurs Pantomi- 
mes joüoient leurs pièces fans pronon- 
cer un feul mot. Sidonius y dit à fon 
ami : « Lorfqu’après avoir terminé « 
vos affaires , vous alliez vous délaffer «c 
au théâtre , tous les Comédiens trem- ec 
bloient devant vous. Il fembloit qu’ils <c 
dulfent jouer devant Apollon & les 
neuf Mufes. Vous étiez d’abord au <« 
fait de ce que Caramalus & Phabaton <« 
repréfentoient , fans prononcer une «c 
parole , en fe faifant entendre par un ce 
gefte parlant , pour ainfi dire , & en <« 
s’exprimant tantôt d’un ligne de tête , « 


Digitized by Cooglc 


tya Rêflextons critiques 
53 tantôt de la main > & tantôt par un 
53^utre mouvement du corps. Vous fça- 
» viez d’abord fi c’étoit Jafon , Thyefte, 
» ou quelqu’autre perfonnage qu’ils vou- 
y» loient repréfenter. y> 

Coram te Caram'alus aut Phahaton 
Claujît faucibm & loquente gejlu , 

Uutu , crure , genu , matin , rotatu , &c. (a) 

Ce Caramalus & ce Phabaton étoient , 
comme nou?^ l’apprend le Pere Sirmond 
dans fes notes fur Sidonius, (b) deux 
Pantomimes illuftres & dont il eft fait 
mention dans les lettres d’Ariftenete & 
dans Léontius le Scolaftique. Le Com- 
mentateur de Sidonius rapporte même 
à ce fujet l’Epigramme ancienne qu’on 
va lire , de dont on ne connoît point’ 
l’Auteur. 

« 

Tôt lirtgua qttot memhra viroj nttrabilis ej^ 
ars , 

Qtia faeît artieuhs , qre JiUnte , loquL 

# 

Tous les membres du corps d’un Pan- 
tomime font autant de langues , à l’aide 
deiquelles il. parle fans ouvrir la bôu-- 
che. 

On conçoit bien comment les Pan- 




( A ) Sidon, Car» aj. vers, 26$, 

[ h ) Sirm» tn nQt» ai Sidon, p, 157 ** 


fur U Poéfte & fur la Teinture. iyX 
tomimes pouvoient venir à bout de dé- 
crire intelligiblement une adion , & de 
donner à entendre par le gefte , les mots 
pris dans le fens propre, comme le ciel , 
la terre , un homme , êcc. aulTi bien que 
les verbes qui marquoient des adions, 
oq des affectons. Mais , dira-t’on , com- 
ment pouvoient-ils donner à entendre 
les mots pris dans le fens figuré, qui 
font fi fréquens dans le ftyle poétique ? 
Je répondrai en premier lieu , que le 
fens de la phrafe idonnoit quelquefois 
Tintelligence de ces mots pris aux fens 
figuré. 

En fécond lieu , Macrobe nous don- 
ne l’idée de la maniéré dont les Panto- 
mimes s’y prenoient , lorfqu’ils avoient 
quelqu’un de ces mots à exprimer. Il 
raconte qu’Hilas, l’Eleve & le con- 
current de Pylade , qui fut l’inventeur 
de l’art des Pantomimes , comme nous 
l’allons dire , exécutoît à fa maniéré un 
monologue qui finifibit par ces mots , 
^gamemnori le Grand. Hilas , pour les ex- 
primer, fit tous les geftes d’un homme 
.qui veut mefurer un autre homme plus 
grand que lui. Pylade lui cria du par- 
terre, mon ami , tu< fais bien de ton 
Agamemnon un homme grand , mais 

( <* ) Mtierth. SatHrn, x. CAf, 7 . 
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lt.yt Kéfle^tons critiques 
tu n’en fais pas un grand homme ? Le 
peuple voulue que dans l’inftant Pylade 
jouât le même rôle. Augufte , fous le 
régné de qui cette avanture arriva , ai- 
moit mieux que le peuple fût le maître 
au théâtre que dans le champ de Mars. 
JLe peuple fut donc obéi ; & lorfque Py- 
lade exécuta l’endroit où il avoit repris 
fi hautement fon Eleve , il repréfenta 
par fon gefte & par fon attitude la con- 
tenance, d’un homme plongé dans une 
profonde méditation , pour exprimer le 
caraélere propre du grand homme. Il 
n’étoit pas difficile de concevoir qu’il 
vouloir dire par -là qu’un homme plus 
grand homme que les autres , c’étoit un 
homme qui penfoit plus profondément 
qu’eux. L’émulation étoit fi grande en- 
tre Pylade & Bathylle un autre Panto- 
mime, qu’ Augufte, à qui elle donnoic 
quelquefois de l’embarras , crut qu’il de- 
voir en parler à Pylade , & l’exhorter à 
bien vivre avec fon concurrent que Me- 
cenas protégeoit. [a] Pylade fe conten- 
ta de lui répondre que ce qui pouvoir 
arriver de mieux à l’Empereur, c’étoit que 
le peuple s’occupât de Bathylle & de Py- 
lade. On croit bien qu’Augufte ne trouva 
point à propos de" répliquer à cette ré- 
ponfe. 

( 4 ) Ditn. lit, 54 , 
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fur la Poëjie& fur la Peinture. 57^ 

• Parlons de la perfonne des Pantomi- 
mesr L’Auteur du Traité contre les 
fpeétacles des anciens , que nous avons 
dans les CEuvres de Taint Cyprien , dé-’ 
iinit le Pantomime , un monftre qui 
n’eft ni homme ni femme, dont toutes 
les maniérés font plus lafcives que 
^ , celles d’aucune courtifanne , & donc 
l’art confifte à prononcer avec fon 
geftc. Cependant , ajoute-t’il , tou-’ 
te la ville fe met en mouvement pour 
lui voir repréfentej , en geftkulant , les 
infamies de l’antiquité fabuleufe. Huic 
dedecori condignum dcdecus fuper induci- 
tur , homo frailus omnibus membris , ^ 
vir ultra multebrem mollitiem dijfolutus. 
Cui ars eft verba manibus expedire , & 
propter unum nefcjo quem nec virum nec 
fxminam , commovetur civttas , ut défais 
tentur fabulofa anùquitatis libidines. Il 
falloit que les Romains fe fulîent mis en 
tête que l’opération qu’on feroit à leurs 
Pantomimes , pour les rendre Eunu- 
ques , leur conferveroit dans tout le 
corps une foupleife que des hommes ne 
peuvent point avoir. Cette idée ^ ou , 
ü l’on veut , le caprice , faifoit exercer 
' fur lesi enfans qo’on deftinoit à ce mé- 
tier, la même cruauté qu’on exerce en- 
core dans quelques pays fur les enfans 
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dont on ne veut point que la voix mue, 
S, Cyprien , dans la lettre qu’il écrivit à 
Donat pour lui rendre compte des mo- 
tifs de fa converfion à la Religion Chré- 
tienne , dit que les fpeélacles qui font 
une partie du culte des Payeris , font 
pleins d’infamie <Sc de barbarie. Après 
avoir cité les horreurs de l’amphithéâ- 
tre, il ajoute , en parlant des Panromi- 
mes t qu’on dégrade les mâles de leur 
fèxe pour les rendre plus propres à faire 
un métier fi deshonnête, de que le maî- 
tre qui a fçü faire relî'embler davantage 
un homme à une femme , eft celui qui 
palTe pour avoir fait le meilleur difei- 
ple. Evirantur mares , omnis hartor & 
vigor fexâs enervati corports dedecore 
emollîtur , plufque illic places quifquis vi- 
rum in fœminam magis fregerit. Com- 
bien , dit Terrulliem dans fon Traité 
contre les fpeélacles, un Pantomime 
eft-il obligé de fouffrir de maux dans 
fon corps , afin qu’il puiflê devenir un 
Comédien ? denique Pantomimus a 
pueritia patitur in corpore , ut artifex ejfe 
poflit. 

. En effet Lucien dit {a) que rien n’é- 
toit plus difficile que de trouver un bon 
fujec pour faire un Pantomime. Après 

( Lncian. Je Orch. 



fur la Peëfte& fur la Peinture. 27 

avoir parlé de la taille , de la fouplefTe , 
de la légéreté <5c de l’oreille qu’il doit 
avoir , il ajoute , qu’il n’eft pas plus dif- 
ficile de trouver un vifage à la fois doux 
& majeftueux. Il veut enfuite qu’on en- 
feigne à cet Aéleur , la mufique, l’hiftoi- 
re , & je ne fçai combien d’autres chofes 
capables de faire mériter le nom d’hom- 
me de lettres à celui qui les auroit appri- 
fc-s. 

Nous lifons dans Zozime & dans Sui-^ 
das, (a) que l’art des Pantomimes na- 
quit à Rome fous l’empire d’Augufte , 
& c’eft ce qui fait dire à Lucien que So- 
crate {b) n’avoit vu la danfe que dans fon 
berceau. Zozime compte même l’inven- 
tion de l’art des Pantomimes parmi les 
caufes de la corruption des mœurs du 
peuple Romain , & des malheurs de 
l’Empire. Nam (3 Pantomimorum faltatio 
frius incognita , temporibus iis in ufu ejfe 
cœpit , Pjflade ac Batyllo primis ejtis au- 
toribits , & pratetea qiudam alia , qua 
multis hue ufque malis caufam pr&buerum. 
En effet les Romains , comme on va le 
voir, devinrent. fous de cette efpéce de 
fpeélacle. 

Les deux premiers Infiituteurs. du 
. nouvel art , furent donc Pylade & Ba- 

( hijl, ÎH, fr. (i) Lutisn. de Orch, 
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tylle , qui ont rendu leurs noms auflt' 
célébrés dans l’Hiftoire Romaine, que 
le peut être dans THiftoire moderne le< 
nom du Fondateur de quelque établif- 
fement que ce foit. Pylade avoit com- 
pofé fon recueil, de geftes tirez, pour 
m’exprimer ainfi , des crois Recueils de 
geftes dont nous avons déjà parlé, & 
qui fer voient pour la Tragédie, pour la 
Comédie , & pour ce Poème dramatique 
que les anciens appelloienc Satyres. ( a ) 
Pylade avoir nommé V Italique , l’art du 
gefte propre aux Pantomimes. Ainfi de- 
puis le tems de Pylade il y eut quatre 
llecueils de geftes propres au théâtre : 
VEmmelie qui fervoit à jouer la Tragé- 
die; le Cordax qui fervoit pour la Co- 
médie; le Sicinis qui fervoit pour la Sa- 
tyre; & V Italique qui fervoit pour les 
pièces exécutées par les - Pantomimes. 
Monfieur Calliachy Candiot , mort vers 
l’année 1708 ProfefiTeur en belles Let- 
tres dans rUniverfité de Padouë, [b) 
prétend que l’arc des Pantomimes fût 
plus ancien qu’Augufte, mais il prou- 
ve mal fon opinion. Cet Auteur prend 
pour l’arc des Pantomimes , qui confif- 
toit à réciter une pièce ou une fcéne 

(a) Athtn, Deip. Ub. print. 

(b) JDt LMdit ^ 4 p. 9 . ir 10 .’ 
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fitr U Peiéfie fur lit Petnturt. 177 
fuivîe fans parler, ee que Tke-Live [*) 
appelle, imhandorum carmimm atlum / 
l’art d’exprimèr à fofl' gré & arbitraire- 
ment quelques paffioris , arc 

qui étoit certainement plus ancieiif 
qu’Augufte. 

Nous rapporterons dans là fuite un 
paflàge de Seneque le pere qui ’avoit pu 
voir Pylade & Baihylle, dans lequel il 
eft dit que Pylade réuffiflbit beaucoup 
mieux que Bathylle, dans les fujets tra- 
giques J mais ,que dans les fujets comi- 
ques , Bathylle réuffilïbit beaucoup 
mieux que Pylade. Athénée nous don- 
né la même idée de ces deux Pantomi- 
mes. Nous trouvons la même reniarque 
dans un grand nombre d’aneiens Ecri- 
vains. 

Pour dire que les Pantomimes Jolioieht 
une pièce, on difoit Fubulam fultabAtit , 
mais nous en avons déjà expofé les rai- 
fons. On fe fervoit dans ces repréfen- 
tations de flûtes d’une efpéce particuliè- 
re , & qu’on appelloit 7 /^/Vi Daâilica^ ( b ) 
Apparemment que le fon de cette flûte 
imitoit le fon de la voix humaine mieux 
que.les autres , 6c de la maniéré donc l’i- 
mitent. nos flûtes traverfieres. Elle en 

N 

étoit plus propre à joiier le fujet , c’eft- à- 

(4 ) Tstr Jbiv» /, 7. ; {h') P9I, 1, 4; c, lo*. 
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dire, fuivant ma conjecture, le chant 
noté des vers , ou la déclamation qui de- 
voir fe réciter dans les repréfentations 
ordinaires : car on voit par un paffàge de' 
Cafïïodore rapporté ci-defTus [a] que la* 
flûte Daéiilica étoit foutenuë par d’autres 
inftrumens qui fervoient apparemment de 
bafle continué à fon chant. ' 

Ce qui paroîtra furprenant , c’efl: que 
ces Comédiens qui entreprenoient de 
repréfenter des pièces Tans parler, ne 
pouvoient pas s’aider des mouvemens 
du vifage dans leur déclamation. Qu’on 
me permette cette phrafe. Il falloit 
qu’ils euffent de l’expreffion de refteé 
Mais il eft toujours confiant qu’ils 
joüoient mafquez, ainfi que les autres 
Comédiens. Lucien dit dans fon Traité 
de la danfe , que le mafque du 'Panto- 
mime n’avoit pas une bouche béante , 
comme les mafques des Comédiens or- 
dinaires, èc qu’il étoit beaucoup plus 
agréable. Macrobe raconte que Pylade 
fe fâcha un jour qu’il joüoit le rôle 
d’Hercule furieux, de ce que les fpec- 
tateurs trouvoient à redire à fon gefte 
trop outré fuivant leur fentiment. Il 
leur cria donc , après avoir ôté fon maf- 
que : Fous que vous êtes , je repréfento 

*a) CaJJitd, epift. 51, lii. 4. 
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fur la Peifie & fur la Peinture, 
un plus grand fou que vous. Macrobe ( a ) 
rapporte encore dans le même endroit 
d’autres traits de ce fameux Inllituteur 
des Pantomimes. 

. Il efl: à croire que ces Comédiens 
commencèrent d’abord par exécuter, à 
leur maniéré , les fcénes des Tragédies 
& des Comédies, qui s’appelloient des 
Cantiques. Je fonde cette conjedure 
fur deux raifoos. La première , eft que 
les Ecrivains de l’antiquité, qui ont vé- 
cu avant Apulée , ne parlent point , au- 
tant qu’il m’en fouvient , de pièces dra- 
matiques exécutées par une troupe de 
Comédiens Pantomimes. Ils ne font 
mention que de Monologues ou de 
Cantiques danfez. par ces Comédiens 
muets. Nous trouvons même dans l’ou- 
vrage de Lucien, qui vient d’être cité, 
qu’un étranger voyant cinq habits pré- 
parez pour un même Pantomime qui 
devoir jolier fuccefllvement cinq rôles 
différens , demanda fi la même perfon- 
ne les porteroit tous cinq. Il femble 
qu’il n’y auroit pas eu lieu à faire cet- 
te queftion , fi l’on avoir vu dellors des 
troupes de Comédiens Pantomimes» 
La fécondé raifon , c’eft que vraifem- 
blablement la chofe a dû arriver ainfi,. 

{a) Macrob» Ssinm, 2. 7. 
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Il aura fallu que les premiers Pantomî- 
mes, pour être goûtez par les fpeéla- 
teurs, s’en fiflent entendre; & nos Co- 
^ médiens , pour être plus aifément en- 
tendus , auront commencé par exécu- 
ter , en déclamation muette , les plus 
belles fcénes des pièces dramatiques les 
plus connues. S’il fe formoit des Panto- 
mimes à Paris , ne conçoit-on pas qu’ils 
débuteroient par exécuter dans leut jeu 
muet les belles fcénes du Cid & des au- 
tres pièces les plus connues, en choifif* 
fant celles où l’adion demande que le 
Comédien prenne plufieurs attitudes 
lînguireres , qu’il faflè plufieurs geftes 
faciles à remarquer , & qu’on puifTe re- 
Gonnoître aifément , quand on les voie 
faire fans entendre le difeours dont ils 
font l’accompagnement naturel. Ils dé- 
-> buteroient , par exemple , en repréfen- 
tant la fcéne qui fe pafle entre Mercure 
& Sofie y dans le premier Aéle d’ Am- 
phitrion. Si les Pantomimes vouloient 
exécuter les feenes de nos Opéra, ils 
débuteroient par la derniere fcéne du 
quatrième Aéle de Roland , où ce Hé- 
ros devient furieux. 

Peut-être fut ce du tems de Lucien , 
même qu’il fe forma des troupes com- 
plettes de Pantomimes y & qu’ils com- 
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fur U Pocfte & fur ta Peinture, 2 S' i 
nnencerent à joiier des pièces fuivies. 
Apulée qui a pu voir Lucien, nous rend 
un compte exaél de la repréfentation 
du Jugement de Paris, faite par une 
troupe de Pantomimes. ( a ) On voit 
dans ce récit curieux que Junon , Pallas 
& Venus parlèrent l’une après l’autre à 
Paris , & qu’elles lui firent les promefles 
que tout le monde fçait , en s’expli- 
quant par des gefles de par des démon- 
ftrations concertées avec les inftrumens 
qui les accompagnoient. Apulée remar- 
que même plufieurs fois , que c’étoit en 
gefticulant qu’elles fe faifoient entendre 
nutibus , ou geftibus. Apulée dit , en 
parlant de Junon : Hac puella varies 
mdulos > concinente tibia, pra cateris quie~ 
ta & inaffebtata gefticulatione , nutibus ho- 
’neftis pafiori pollicetur , fi fibi pramium 
decoris addixijfet , fefe regnum totius 
jifia tributuram. Pour Minerve : Hac 
inquiéta capite & oculis in afpe^um mina- 
cibus citato ^ intorto genere gefticulationis 
alacer , demonfirabat Paridi , fi fibi forma 
viâoriam tradidifet , fortem trophaifqae 
bellicis inclytum fuis adminiculis futurum. 
Quant à Venus : Senfim annutame capite 
capit incedere -, mollique ùbiarum fono de- 
licatis refpondere geftibus , non nunquam 

( 4 ) jlphl. Met, Hb, 10 , 
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faltare folis oculis. Hdc ut prtmum ante 
confpeélum judicis fada efi nijü brachiorutn 
polliceri videbatur , &c» Chaque Déeffè 
avoic encore fa fuite particulière & com- 
pofée de plufieurs Adieu rs. 

Comme les Pantomimes étoient di(^ 
penféez de rien prononcer ; & comme 
ils n’avoient que des geftes à faire , on 
conçoit aifémenc que toutes leurs dé- 
monftrations étoient plus vives, ôc que 
leur adion étoit beaucoup plus animée 
que celle des Comédiens ordinaires. 
Ces derniers ne pouvoient dans les Dia* 
logues donner à la gefticulation qu’une 
partie de leur attention & de leurs for- 
ces , parce qu’alors ils parloient eux- 
mêmes, & qu’ils étoient obligez dans 
les Monologues où ils ne parloient pas ^ 
à faire tomber en cadence leur jeu muet 
avec la récitation de celui qui pfonon- 
çoit pour eux. Le Pantomime au con- 
traire étoit entièrement le maître de 
fon adlion, & fon unique foin étoit de 
rendre intelligiblement ce qu’il vouloir 
exprimer. Aulîi Caflîodore appelle t’il 
les Pantomimes, des hommes dont les 
mains difertes avoient , pour ainfi dire , 
une langue au bout de chaque doigt. 
Des hommes qui parloient en gardant 
le filence , & qui fçavoient faire un ré- 
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fur la Poefte & fur la Peinture. 2.%^ 
cit entier fans ouvrir la bouche. Enfin 
des hommes que Polymnie, la Mufe 
qui préfidoit à la mufique , avoir formez , 
afin de montrer qu’il n’écoit pas befoin 
d’articuler des mots pour faire enten- 
dre fa penfée. C’eft ainfi qu’il s’en ex- 
plique dans la lettre qu’il écrit au nom 
de Théodoric Roi des Oftrogots , àSim- 
maque Pféfet de Rome, pour lui or- 
donner de faire réparer le théâtre de 
Pompée aux dépens de ce Prince. CaA 
fiodore, après y avoir parlé des Tragé- 
dies & des Comédies qui fe repréfen- 
toient fur ce théâtre , ajoute donc : (a) 
Orchefiarum loquaciffima manus , linguofi di-^ 
giti , füentium chmiojnm , expofttio tacha , 
quant Afufa Polymnia reperife narratur ^ 
ofiendens homines pojfe fine oris ajflata velle 
fuum declarare. 

Si l’on en croit Martial & quelques 
autres Poètes , les Pantomimes faifoient 
des impreflions prodigieufes fur les fpec- 
tateurs. On fçait les vers de Juvenal 

Chironomum Ladam molli faltante Bathyllo 

Tttccia , &c. - , 

Mais la plupart de oes pafîages font tels 
qu’on ne fçauroit les citer même en 
Latin. D’ailleurs les Poètes font ful- 

(a) Variar. efij?. lih. tfifl. 51 . 
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peds d’exagération. .Ainfi contentons- 

nous de citer les Ecrivains en profe. 

Seneque le pere qui exerçoit une pro- 
feflîon des plus graves qui fuflTent de 
fon tems , confeiïe que ion goût pour 
les repréientations des Pantomimes , 
ctoit une véritable paflion. Pour citer 
ma folie , ce font fes termes , Pylade 
n’étoit plus le même Adeur dans le 
Comique , ni Bathylle dans le Tragi- 
que. Quand Seneque dit ce qu’on vient 
de lire , il parle de la difficulté qu’il f ^ 
de réuffir dans plufieurs profeffions. ( u ) 

*' Et ut ad morbum te meum vocem , Pyla^ 
des in Comadia, Bathyllus in TragadU 
tnuhùm à fe aberant. Lucien dit qu’on 
pleuroit aux repréientations des Panto* 
mimes , comme à celles des autres Co« 
inédies. 

L’art des Pantomimes auroît eu plus 
de peine à réuffir parmi les Nations * 
Septentrionales de l’Europe , dont l’ac- 
tion naturelle n’eft pas fort éloquente -, 
ni affiez marquée pour être reconnue 
bien facilement , lorfqu’on la voit fans 
entendre le difcours dont elle doit être 
l’accompagnement naturel. La copie 
eft toujours moins animée que fon origi- 
nal. Mais, comme nous l’avons obfer- 

( t ) .Sentf, in Cntrtv. a. 


fur la Pûëfte & fur la Peinture. 185 
vé déjà , les converfations de toute el- 
pécc font plus remplies de démonftra- 
tions y elles font bien plus parlantes aux 
yeux , s’il eft permis d’ufer de cette ex- 
preffion/en Italie que dans nos con- 
trées. Un Romain qui veut bien quit- 
ter la gravité de fon maintien étudié , 
& qui laifle agir fa vivacité naturelle , 
eft fertile en gelles , il eft fécond en dé- 
monrtrations , qui fignifient prefque au- 
tant que des phrafes entières. Son a<ftion 
rend intelligible bien des chofes que 
notre aûion ne feroit pas deviner; & 
fes geftes font encore ifi marquez , qu’ils 
font faciles à reconnoître , lorfqu’on les 
revoit. Un Romain qui veut parler en 
fecret à fon ami d’une affaire impor- 
tante, ne fe contente pas de ne fe point 
mettre à portée d’être entendu, il a en- 
core la précaution de ne fe point mettre 
à portée d’être vu, craignant avec rai-, 
fon que fes geftes & que Tes mouvcmeris 
de fon vifage ne fiffent deviner ce qu’il 
va dire. 

. On remarquera que la même viva- 
cité d’efprit, que le même feu d’imagi- 
nation , qui fait faire par un mouvement 
naturel des geftes animez, variez, ex- 
preffifs & caradérifez , en fait encore 
comprendre facilement la figniff cation ' 
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lorfqu’jl eft quedion- d’entendre I« fens 
des geftes de» autres. On entend facile- 
lement un langage qu’on parle. Mais le 
langage des muets du Grand Seigneur , 
que leurs compatriotes n’ont pas de pei- 
ne à comprendre , & qui leur femble un 
langage diftindement articulé , ne pa- 
roîtroit qu’un bourdonnement confus 
aux peuples du Nord de l’Europe. Joi- 
gnons à ces remarques la réllexion qu’on 
fait ordinairement , qu’il y a des nations 
dont le naturel eft plus fenfible que ce- 
lui d’autres nations , & l’on n’aura pas 
de peine à compr-endre que des Comé- 
diens qui ne parloient point , pulfenc 
toucher infiniment des Grecs & des 
Romains , dont ils imitoient l’adion na- 
turelle. 

J’alléguerai comme une efpéce de 
preuve de ce que je viens d’avancer, le 
livre d’un Auteur. Italien , Giovanni 
Bonifacio, intitulé , VArte de' Cenni , ou 
l’art de s’expliquer par fignes. On ne 
voit pas , en lifant cet ouvrage , que fon 
Auteur ait fçu que les Pantomimes des 
anciens Ce filîent entendre fans parler, 
cependant la chofe lui a paru pofiîble. 
C’efl: ce qui lui a fait compofer un vo- 
lume in-quarto de plus de fix cens pa-- 
ges , & divifé en deux Parties. Il enfei- 
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gne dcins la première la méthode de 
dire ce qu’on veut par lignes 6c par gef- 
tes^ 6c il montre dans la fécondé Partie 
l’utilité de ce langage muet. Ce livre 
fut imprimée à Vicenze en mil fix cens 
feize. ( a ) 

Je- reviens aux Auteurs de l’antiquité 
qui parlent du fuccès des repréfentations 
que faifoient les Pantomimes. 

Lucien (^)fe déclare lui-même zélé 
partifan de l’art des Pantomimes , 6c 
l’on fent qu’il avoit du plaifir à racon- 
ter les faits qui pouvoient faire honneur 
à cet art. Il dit entre autres chofes , 
qu’un Philofophe Cinique traitoit de 
badinage puérile l’art de ces Comédiens 
muets , 6c qu’il le définiffbit un Recueil 
des geftes que la mufique 6c l’appareil 
de l’exécution faifoient pafier. Mais un 
Pantomin e de la Cour de Néron, pour 
montrer à ce Philofophe qu’il avoit tort , 
exécuta devant lui en déclamation 
muette 6c fans aucun acccompagne- 
ment, les amours de Mars 6c de Venus. 
Le Cinique fut obligé de tomber d’ac- 
cord que l’art du Pantomime étoit un 
art réel. Lucien raconte encore qu’un 
Koi des environs du Pont-Euxin , qui 
fe .trouvoit à Rome fous le régné de 

( *) Chtx, Grtjjp. {é} LiHcisn in Orchiji, 
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Comique , des fcénes muetees que cour 
le monde encendoic. Quoique Roger 
n’ouvrîc point la bouche , on compre- 
noit fans peine tout ce qu’il vouloîc dire. 
Quel apprentiflage Roger avoit-il fait 
en comparaifon de celui que failbient les 
Pantomimes des anciens ? Roger fçavoir- 
il feulement qu’il y eût jamais eu un Py- 
lade & un Bat hy lie. 

Il y a environ vingt ans qu’une Prin- 
cefle , qui joint i beaucoup d’efprit natu- 
rel , beaucoup de lumières acquifes , & 
qui a un grand goût pour les fpedacles , 
voulut voir un eflai de l’arc des Panto- 
mimes anciens , qui pût lui donner une 
idée de leurs repréfentacions plus cer- 
taine que celle qu’elle en avoit conçue 
en lifanc les Auteurs. Faute d’Aéteurs 
.indruits dans l’art donc nous parlons, 
elle choific un Danfeur & une Danfeufe , 
qui véritablement étoient l’un & l’autre 
d’un.géiiie fupérieur à leur profelîîon , 
pour tout dire capables d’inventer. On 
'leur fit donc repréîenter, en gefticulant 
Fur le théâtre de Sceaux, la fcéne du 
quatrième Ade des Horaces de Cor- 
neille , dans laquelle le jeune Horace tué 
-, fa .fœur Camille ^ & ils l’exécuterent au 
jfon de pluGeurs inflrumens qui joüoienc 
un chant compofé fur les pt'vroies de ceccc 
Tome IIP, N 
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fcéne , qu’un habile homme ( a ) avoit mi- 
fes en mufique, comme fi l’on eûc dû lés 
chanter. Nos deux Pantomimes novices 
s’animèrent fi bien réciproquement par 
leurs géÜes & par leurs démarches , où il 
n’y avoir point de pas de danfe trop mar- 
quez , 'qu’ils en vinrent jufqu’à verfer des 
larmes. On ne demandera pas s’ils tou- 
chèrent les fpeétateurs. Nous fçavons 
aulTi que les Chinois ont encore aujour- 
■ d’hui des Comédiens , qui comme les 
Pantomimes, joiient fans parler, Sc que 
les Chinois aiment beaucoup ces Comé- 
diens. Les danlès des Perfans ne font- 
elles pas des fcénes de Pantomimes ? 

Ce qui eft certain, c’eft que l’art des 
Pantomimes charma les Romains dès fa 
nailTance, qu’il paffa biemtôt dans les 
Provinces de l’Empire les plus éloignées 
de la Capitale , & qu’il fubfifta aulTi long- 
tems que l’Empire. L’Hiftoire des Em- 
“ pereurs Romains fait mention plus fou’« 
venp des Pantomimes fameux que des 
Orateurs -célébrés. Les Romainsétoient 
épris des l^edacles , comme on le voit 
'dans le Traité de la Mufique qui -eft 
dans les Œuvres de Plutarque. Tous ceux 
qui fe mettent -à U Muflque , fe donnent 4 /u 
Théâtrale pur déleéier. Ot les Romairis 
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préféroient les .repréfentacions des Paft> 
tomimes à celles des autres '.Comédiens; 

Nous avons vu que cet arc avoir com- 
mencé fous Augiifte. Ilplaifoit Beaucoup 
à ce Prince , & Bachylle enehantoit Mé- 
cénas. Dès les premières années du régné 
de Tibere , le Sénat fut obligé de faipe 
un réglement pour défendre aux Séna- 
teurs de fréquenter les Ecoles des Pan- 
tomimes , & aux Chevaliers Romains de 
leur faire cortège dans les rues. On m’a- 
voit pas fait ce réglement làns nécefiitc. 
Ne Doms Pantomimovum Senutor imroï- 
ret , ne egredientes in publicum Equités 
mani -ângerent , dit Tacite. (4) 

Quelques années après il fallut chat- 
fer de Rome les Pantomimes, [b] L’ex- 
trême paillon que le peuple avoit - pour 
leurs repréfentations , donnoit lieu de 
tramer des cabales pour faire applaudir 
l’un plutôt que l’autre, & ces cabales 
devenoient des faâions. Nous voyons 
même dans une Lettre de CalTiodore ( tt) 
que les Pantomimes avoient pris des li- 
vrées différentes, à Timication de ceux 
iqui conduifoient les chariots dans les 
courfes du Cirque. Les uns s’appellerent 
les Bleus; & les autres, les Verdi, &c. 

( •» ) Tacit, Ann. Itb. pr, (b) Ibid, lih, pr, 
\c)‘V0ri»r. tp.'lib, pr. ». »o. 

N ij 
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théâtres dans routes les maifons. Les 
itiaris & les femmes fe difputenc à qui 
leur donnera le haut du pavé, [a)' uit 
quanta cum cura laboratur ne alicujus Pan- ^ 
totnimi nomen intercidat. Stant per fuccejfo- 
res Pjladis & Bathylli domus. Haram ar^ 
tium multi difeifuli furtt multique doâeres. 
Privatim urbe tota fonat pulpitum. Mares 
uxorefque contendant , mer det latus mis. » 
L’équivoque affedé qui fe trouve' 
dans les derniers mots de ce paflàge , 
s’explique , par ce que Tertullien dit de 
la palîion effrénée que* les hommes & les 
femmes avoient alors pour les Pantomi- 
mes. ( b ) ^uibus viri animas ,fœmina aut 
illi etiam corpora fua fubfiernunt. On peut 
ajouter à cela ce que dit Galien dans 
fes pronofties : qu’ayant été appellé pour 
voir une femme de condition attaquée 
d’une maladie extraordinaire, il décou- 
vrit par les altérations qui furvinrenc 
dans la malade , quand on parla d’un 
certain Pantomime devant elle , que fon 
mal venoit uniquement de la paffon 
qu’elle avoir conçue pour lui , & des ef- ^ 
forts qu’elle faifoit pour la cacher. 

Les Pantomimes furent encore chaf- 
fez de Rome fous Néron & fous quel- * 

. ’ 

( <f ) Nat, fSjiétp, lih. 7. caf. ji. 

(b) Ttrtull. de Sped, . 

N iij ■ 
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tjues autres Empereurs j mais , comme 
nous l’avons déjà dit , leur exil ne durcit 
pas longtems, parce que le peuple ne 
pouvoic plus fe palî'er d’eux, & parce 
qu’il furvenoic des conjonélures où le 
Souverain qui croyoit avoir befoin de la 
faveur de la multitude y cherehoic à faire 
des actions qui lui fuflent agréables. Par 
exemple , Domitien les avait ehaflèz , 
& Nerva Ton fuceeffeur les fit revenir , 
quoiqu’il ait été un des plus fages Ern^ 
pereurs. Nous voyons aulfi que le peu- 
ple fatigué des défordres âufquels les 
Pantomimes donnoient lieu y demanda 
lui-même quelquefois leur expulfion avec 
amant -d’emprefféraent qa’il demandoic . 
leur retour en d’autres tems. Neqtte a te., 
minore concentu tt$ tolUres f amommos 
quam d pâtre tuo ut refiirueret exa^um 
efi , dit Pline le jeune , en parlant à Tra- 
jan. 

Quelques Auteurs modernes ont cru 
que Néron avoit chaffé de Rome tous 
les Comédiens, parce que Tacite, en 
racontant l’expulfion des Pamomitnes , 
ufe du root général dont on fe fervoit 
pour défigner ceux qui joüoient fur le 
théâtre..' Il chaffa d’Italie tous les Hif- 
trions , dit Tacite , c’étoit l’unique 
moyen d'empêcher les tumultes qui naif> 
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foient au théâtre. (4) Non almi reme- 
dium repertum efi f i^uam ut Hiflriones Ita- 
lia pellerentujr. M^is on p?uç faire voir 
ou’il n’y eut alors que Içs Pantçrnimçs 
de chaflez , & que Tacite par une négli- 
gence excufable en un pareiUujet , a n\is 
le noip du genre pour le . nom. d’une de 
fes efpéces. La première raifon, c’efl: 
que Tacite, immédiatement après les 
mots que je viens de citer, ajoute une 
ckconàance qui prouve bien que Néron 
n’avoit pas fait fermer les théâtres. Il 
ordonna, ditcer Hiftorien, que doréna- 
vant les foldats monteroient ui^e garde 
au théâtre , comme ils l’avoient montée 
précédemment. Depuis quelque tems 
Néron avoit ôté cette garde pour parot- 
tre plus populaire, MÜefque iheatro rar- 
fum ajfidem, La fécondé ' raifon , c’eft 
que Tacite , en parlant du retour des 
Hiftrions , dont il avoit raconté l’expul- 
fion , les appelle Pantomimes. ( b ) Reddi- 
ti quamquam fcena Pantomimi certaminibus 
facris prohibebamur. 

• » • . * 

(4) T»cit, Annal, lik. IJ. 

{.k) Uid.lib.i^. 


NiÜi 


Digiüzcd by Google 


1^6 Réflexions critiques 


SECTION XVII. 

jQuand ont fini les repréfentatiom 
fomptHenfes des Anciens. De 
t excellence de leurs chants, 

L *a R T des Pantomimes , celui des 
Comédiens qui fçavoient exécuter 
la déclamation partagée en deux tâ- 
ches, l’art des Compofiteurs de décla- 
mation , en un mot , plufieurs des arts 
fubordonnez à la fcience de la mufique , 
feront péris , fuivant les apparences , 
. quand les repréfentations fomptueufes 
qui avoient donné l’être à la plupart de 
ces arts muficaux , & qui faifoient fub- 
fifter ceux qui les cultivoient , auront 
cefle fur le théâtre de Marcellus & fur 
les autres théâtres vaftes & capables de 
contenir des milliers de fpeélateurs. En 
quel tems préciféinent ces théâtres ma- 
gnifiques , & dont la grandeur avoit don- 
né lieu à mettre dans la repréfentation 
des pièces dramatiques tous les rafine- 
mens dont nous avons parlé , furent-ils 
abandonnez f Je réponds : 

Nous voyons bien dans les ouvrages 
de faint Auguftin * qui mourut l’an 
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quatre cens trente de i’Ere Chrétienne , ’ 
que dès (bn tems les théâtres corn- " 
mençoient à fe fermer dans la plupart ' 
des ville* de l’Empire Romain. L’inon- ’ 
dation des nations barbares qui le ré- ’ 
pandoient dans tout l’Empire, ôtoit au 
peuple des pays défolez le moyen de 
faire la dépenfe des fpeélacles. ( a ) Ni^ • 
fl forte hinc fmt tempora mala , quia per' 
omnes eivitates cadunt theatra , dit ce 
Pere , en parlant de la fituation pré- ' 
(çnte de l’Etat. Mais d’un autre côté 
nous voyons auffi dans plufieurs Lettres • 
de Cafliodore , qui ont été déjà citées , 

& qui font écrites vers l’an de Jefùs- ’ 
Chrift cinq cens vingt, que les théâ- 
tres étoient encore ouverts à Rome un 
fiécle entier après les tems dont parle 
S. Auguftin. Les grands théâtres de 
cette Capitale n’avoient pas été fer- 
mez , ou bien on les avoir rouverts, Sui- 
vant les apparences, ils ne furent fer-’ 
mez pour toujours, que lorfque Rome 
eût été prife & ruinée par Totila. {b) 
Ce fac plus cruel dans toutes fes circon- 
flances , \]ue les précédons , & qui fut 
la caufe qu’on vit des femmes Patricien- 
nes mandierà la porte de leurs propres 

(*) De Con, fin, tib, frim, caf, jj. 

(b) £n jijé, 

N V 
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itiaifons , dont . les Barbares s’étoient 
rendus les maîtres^ efl: la véritable épo^ 
que de ranéantiflement prefque . total 
des lettres Si des arts, que du moins ^ 
on eukivpit. toujours , quoique, ce fût . 
fans beaucoup de fruit. Les grands Ar- 
tifans étoient bien dilparus depuis long- 
tems, maisice ne fut que dans ce cems- r 
là que les art$ mêmes difparurerit. Tous 
les nouveaux délàftres qui fuivirent de 
près le fac de Rome par Totila, firent 
fécher , pour ainfi dire , les plantes qu’il 
ayoit déracinées. 

Voilà quel fut le Ibrc du théâtre, ah- . 
tique • dans l’Empire d’Occideht. Ces - 
luîmes -ne2 plus induftrieux que labo- 
rieux , & qui veulent toujours fiibfifter » 
d’un travail qui ne fort point pénible y 
ne pouvant- plus vivre des profits du 
tbéâtre qui les- avoir nourris jufqu’a- 
lors , ou moururent de faim , ou chan- 
gèrent de métier, & les perfonnes du 
même caradere qui vinrent après eux , 
exercèrent leurs talens dans d’autres 
prqfeffions. . 

j’/nter romprai ici par quelques lit 
gnes la fuite de mon difcours , pour • 
expliquer en quel fens j’ai dit que les., 
théâtres avoîent été ferme? dans Rome , 
fuivant toutes les apparences, quand 


fur la P$ëjîe & fur U Peinture. «y 
cette ville fût faccagée par Tocila. J’ai 
voulu dire feulement que le théâtre de 
Marcellus , & les autres théâtres magni- 
fiques furent détruits , ou devinrent inu**’ 
tiles'par le dommage qu’ils avoient foufi- 
ferc , & que • ces repréfentations fomp- 
tueufes qu’on y donnoit , cefierent ; mais- 
je n’ai pas prétendu dire que toute repré- 
fentation de Comédies ait ceflee ; au 
contraire j je crois que dans Rome & 
dans les autres grandes villes qui avoient 
efliiyé les rtiérnes malheurs que cette Ca- 
pitale , on commença , dès que les tems- 
furent redevenus moins orageux , à joiier 
des pièces de théâtre, mais fans l’ap- 
pareil ancien. Par une révolution ordi- 
naire' dans le monde , la fcéne fi fomp- 
t'ueufe dans le douzième fiécle de la fon-' 
dation de Rome , fera redevenue dans le 
treiziéme fiécle de cette Ere , aufll fim- 
ple qu^elle' récoic au conunencement dç' 
fon cinquième fiécle. Elle fera redeve- 
nue dans l’état où Livius Andronicuÿ 
l’avoit trouvée. ' - ' 

Nous avons une preuve fenfible dans 
les Capitulaires de nos Rois de la fécon- 
dé race , pour montrer que de leur tems 
il y avôit des Comédiens dé profefiion 
qui ' joüoient des pièces de théâtre. C’eft 
qu’ils y ont renouvçllé la loi- du. Godp 

Nvj 
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Théodofien’, laquelle défendoit toute 
forte de profanation fur la fcéne. Nous 
conddmnons , difent les Capitulaires , à 
feine afflidive>& l'exil, les Comédiens 
qui 0 feront parohre fur le théâtre , rêvé- 
tus des habits que portent les Prêtres , 
les Religieux , les Religieufes , & toutes 
les perfonnes Eccléftafiiques. [a] Si quis 
ex fcenicis vefiejn Sacerdotalem aut Mo- 
naficam , vel mulieris Religiofa , vel qua-. 
ticumque Ecclefiaflico fiatu yftmilem indu--, 
tus fuerit , corporali pana fubfifiat , exl~, 
lio tradatur. . . 

• Les Comédiens auroient dû dans 
tous les teiiis s'interdire à eux - méraes^ 
cette profanation. Cependant notre Roi- 
Charles IX. fut encore obligé, de la.- 
défendre dans l’édit qu’il publia en mil 
cinq cens foixante & un , fur les cahiers 
& doléances des Etats généraux affem- 
blez dans Orléans. L’article vingt-qua- 
trième de cet Edit, porte : Défendons k 
tous Joueurs de Farces , Bateleurs au- 
tres Semblables , de jouer aufditss jours de 
Dimanches & Fêtes aux heures du fer- 
vice divin, fe vêtir d'habits Eccléftafii- 
ques •, jouer chofes dijfoluës de mau-, 
vais' exemple , a peine de prifon & pu- 
nitiott forporélle. Ce qui prouve, que, 

(il) 'Capitul , tm. frim, f. «jO^. . 

• 4 * 

I • * 
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cette Loi ne fut point exadement ob- 
fervée , c’eft qu’elle fut renouveliée 
dans l’Edic que publia le Roi Henri 
HL fur les remontrances des Etats gé- 
néraux- ad'emblez à Blois en mil cinq 
cens foixante & feize. On auroit au- 
jourd’hui peine à le croire , ces loix fi 
f^ges ne furent point encore obfervées. 
Yqici ce qu’on trouve . à ce fujec dans 
un livre intitulé : Remontrances très^ 
humhles oui Roi, de France iS de Pologne 
Henri III. du nom , imprimé en mil cinq 
cens quatre-vingt-huit, & à l’occafioii 
^ des Etats généraux. que ce Prince ve- 
noit de convoquer , & qu’on appelle 
communément , les féconds Etats de Blois , 
parce qu’ils .furent encore tenus dans 
cette ville. 

. «c 11 y a encore un autre grand mal te 
qui fe commet & t'olere principale- « 
ment en votre ville dcjEaris aux jours « 
des , -Dimanches & Fêtes-, -.lequel èfi; « 
d’autant plus grand préjudice à l’hon- te 
neur de Dieu & à la fanclification de 
' fes Fêtes , qu’aucun autre , & qui eft « 
plein d’un fi grand abus, que je l’ef- 
time avec les plus fages , fufiifant « 
pour attirer les malédiâions de Dieu «c 
fur vous & fur votre Royaume , fpécia- 
lement fur ladite ville de Paris, où 
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y> telle méchanceté eft plus autorilee 
y» qu’en un autre lieu de votre Royau- 
3> me. • Ce font les jeux & fpedacles pu- 
y> blics qui fe font lefdits jour de Fêtes 
» & Dimanches , tant par des étrangers* 
» Italiens que par des François, '& par-’ 
» de(Tus tou» ceux qui fe-font en une 
» cloaque & maifôn de Satan nommée- 
l’Hôtel de Bourgogne , par ceux qui 
» abufivement fe ' difent confrères dé' 
3> la Pàffion de Jefus-Chrift. ' En ce Ireti^ 
3i) fe donnent mille aflîgnatiohs * fcan- 
>5 daleufes au préjudice de l’honnêteté 
33 *Sc pudicité des femmes , & à la ruine 
3* des familles de pauvres artifans , dfef- 
3? quels la falle 'baflè eft toute pleine y 
» & lefquels plus de deux heures avanc 
» le jeu , paflent leur tems en devis im- 
» pudiques , en jeu de dez , en gour- 
y> mandifes & yvrognerie tout publi- 
» quement , d’où deviennent 'plufîeury 
33 querelles & batterfes. Sur l’échaffautt 
» on y drefte des autels dhargez de* 
» croix & ornemens Eccléfiaftiques ; 
33 l’on y repréfente les Prêtres revêtus 
>3 de furplis , même aux farces impd-, 
» diques , pour y faire des mariages de 
» rifées. L’on y lit le texte de PEvan- 
33 gile en chant Eccléfiaftique, pour , 
33 par occafton , y rencontrer un mot à 
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plaifir qut ferc au jeu : & au furplus , il ce 
n’y a farce qui ne foit ordre , fale & c< 
vilaine au grand Icandale de la jeu* «c 
neflè • qui y affilié. » C’ell trop nous • 
écarter de notre fujet , & retournons- 
au}t théâtres qui lublîlloient à Rome,, 
avant qu’elle eût été dévallée par les 
Barbares. .... 

On voit par un paflàge d’Ammien 
Marcellin que le nombre des perfonnes 
qui de Ibn tems yivbient à Rome des , 
arts qui , pour ainli dire , montoieat fur 
le théâtre, étoit prodigieux. Cet Hillo- 
rien raconte avec indignation que. Ro-- 
me fe trouvant menacée: de la .famine ,, - 
on avoir pris la précaution r d’en faire 
fortir'tous les étrangers , même ceux qui . 
prolèllbient les arts libéraux. Mais 
ajoute-t’il , tandis qu’on chaflbit les fça- ' 
vans, comme bouches inutiles, & qu’orr 
leur prefenvoit même un teins fort court - 
pour.fortir, on ne dit mot aux gens de' 
théâtre , ni à tous ceux qui voulurent . 
bien fe mettre à l’abri de cé beau titre. 
On lailîà demeurer tranquillement dans 
Rome trois mille Danfeufes , & autant • 
d’hommes (jui.joUoient dans les chœurs , 
ou de. ProfèlTeiirs en arts mulicaux. • 
Qu’on juge par-là combien étoit prodi- 
gieux le nombre des gens de théâtres- 
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qui pouvoienc être à Rome aux tems de 
Dioclétien, & du grand Conftantin. ( a ) 
Pofiremo ai id indignitatts efl ventum , 
ut cHin peregrini. ob formidutam non itd 
dudum aitmentorum inopia/n pellerentur 
ab urbe précipites -, fectatoribus difcipli- 
narum liberalium impendio , paucis fine 
refpiratione ulla extrufis , tenerentur Mi- 
murum ajfecU vert, quique id fmularunt 
ad tempHs , & tria, millia faltatricum 
ne imerpelUta quidem , cum Choris to~ 
tidemque remanerent Magifiris. Quand 
il y avoir un fi grand nombre de perfon- 
nes qui faifoient leur profeflîon des arts 
muficaux , faut il s’étonner que les an- 
ciens euffent tant de méthodes & tano 
de pratiques relatives à la fcience de la 
Mufique , lefquelles nous n’avons pas. 
C’eft la multitude des Artifans qui font 
profcffion d’un certain art , qui lui don- 
ne de l’étendue, & qui’eft caufe qu’il 
fe fubdivife en plufieurs arts particu- 
liers. ' ' ■ , 

La fcience de la mufique fubfifta bien 
après la èlôture des théâtres, mais le 
plus grand nombre des arts muficaux- 
périt donc pour toujours. Je ne fçache • 
pas même qu’il nous foit refté aucun 
monument de la mufique rithmique, ' 

( 4 ) jitnnt, Marcdl, hijt, lit, 14 . ’ 
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de l’organique , de l’hypocritique & de 
la inécrique. Nous retrouvons les réglés 
de la mufique poétique dans les vers des- 
anciens , & je crois que l’Eglife peut 
bien nous avoir confervé quelques-unes 
de leurs mélopées , dans le chant de fon 
Office. 

Parmi les réponfes aux queftions des 
Chrétiens, ouvrage attribué à S. Juftin 
martyr , qui vivoit dans le fécond fiécle , 
on en trouve une qui décide [a] que 
les fidèles pouvoient employer à chan- 
ter les louanges de Dieu , des airs com- 
pofez par les Payens pour des ufages 
profanes , à condition qu’on exécutât 
cette mufique avec modeftie comme 
avec décence. Ce paflage peut s’expli- 
quer par ce que dit faint Auguflin dans 
iin.des difeours qu’il prononça aux An- 
niverfaires du martyre de faint Cy- 
prien. ^[b] j^ltquando ante annos non 
valdè multos .etiam ifium locum invaferat 
petulantia faltatorum , ifium tam fanc~ 
tum locum ubi jacet tam fanüi martjris 
corpus. Per totam noüem canebantur hic 
nefaria & canemibus faltabatur. Les 
circonftances du tems & du lieu font 
voir que ce pafTage doit s’entendre des- 

)<» ) 107. 

( ^ y in divi Cyprimi, * ^ 
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Chrétiens. D’ailleurs ce fut l’Evêque ' 
qui fit cefièr le défordre. » Il n’y a pas 
T> encore longeas , c’efl: la traduélion. 

» du Latin , que les Danfettrs ofoienc 
» venir exercer leur an dans ce làeu li 
^ refpeélable , de ju/ques fur le tombeau 
» de notre faint Martyr. Durant toute 
» la nuit on y chantoit des airs profa- 
» nés , & les Gefticulajeeurs y décla- 
j^moient. as Apparemment que quel- 
que Chrétien avoir mis en vers la |)af- 
fipn de faint Cyprien, & qu’on execu^ 
toit ce poëme fur fon tombeau , de fei 
même maniéré qu’on cxécutoit les piè- 
ces profiines fur le théâtre. Ainfi ce 
que Juftin ne veut pas, c’eft qu’en chan- 
tant dans les Eglifes les airs compofez 
par les Fayens, on les y déclame, il 
veut qu’on les chante fans faire aucun 
gefte. 

Quoi qu’il en foit , l’Office de l’Eglife 
contient plufieurs Hymnes compofées 
"avant le fac de Rome par Totila. Toutes 
Hymne fe chantoit. Si nan cantMur , mn 
efi Hftmms , dit Ifidore. Or comme les' 
chants de ces Hymnes font les mêmes 
dans tous les Offices , il eft raifonnable 
' de pénfer que ces chants furent cornpo-' 
fez dans les tems où ces Hymnes furent 
faites. Pourfuivons cette matière. 
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L*Office Ambrofien qui fe chante 
encore dans plufieurs Eglifes , eft eom- 
pofé ou réglé par ce Saint , mort cent 
cinquante ans avant le fac de Rome par 
Totila, Lorfque cet événemeat arriva , 
lâint Grégoire le Grand, le même qui a 
Gompofé ou réglé l’office & le chànt 
Grégorien qui font encore en ufage dans 
un très-grand nombre d’ Eglifes catho- 
liques , étoit déjà né. Ces Saints ne 
créèrent pas une nouvelle mufique pour 
compofer ceux des chants de leur oifficc 
qu’ils firent , lorfqu’iis reglerent ces offi- 
ces : car il paroît par la maniéré dont 
s’expliquent les Auteurs contemporains , 
qu’ils admirent dans les Egtilès plufieurs 
chants dont on fe fervoit déjà. Mais 
tous ces chants , foit qu’ils ayent été 
compofez avant faint Grégoire , foit 
qu’ils ayent été faits de fon tems , peu- 
vent toujours fervir à donner une idée 
de l’excellence de là mufique des an- 
ciens. Si dans mille ans d’ici les chants 
profanes qui font compofez depuis 
quatre-vingt ans , étoient perdus , & fi 
les chants d’Eglife qui fe font faits de- 
puis le meme tems , s’étoient confer- 
vez , ne pourroit-on pas alors fe faire 
une idée de la beauté de nos chants 
profane^ fur celles de nos chants d’E- 
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glife. Quoique le caractère de ces chants 
foie différent , ne reconnaît-on pas l’Au* 
teur d’Armide dans le T>\es ira de Lul- 
li ? Ce qui ert de certain c’eft que tous 
les connoiffeurs admirent la beauté de 
la Préface & de plufîeurs autres chants 
de l’Office Grégorien , quoique , comme 
nous l’avons remarqué dès le commen- 
cement de cette trotfiéme partie , il s’é- 
loigne beaucoup ipoins de la déclaroatioa 
naturelle, que ne s’en éloignent nos chants 
mufîcaux. 

- Je reviens au fujet de tant de difeuf- 
fions , je veux dire à l’ufage de compo- 
fer & d’écrire en notes la déclamation 
qui avoit lieu autrefois'. 


• 4 ^ 
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SECTION XVIII. 

Réflexions fur les avantages & fur 
les inconvèniens qui rèfultoient 
de la déclamation compofée des 
Anciens, 

i 

D eux raifoRs me font croire qu’il 
y avoit plus d’avantage que d’in- 
convénient dans l’ufage dont il eft ici 
queftion , & que c’étoit l’expérience , la- 
quelle avoit fait préférer par les anciens 
la déclamation compofée à la déclama- 
tion arbitraire. Premièrement l’ufage des 
anciens épargnoit aux Comédiens tous 
les contre-fens que les plus intelligens . 
donnent quelquefois aux vers qu’ils réci- 
tent làns les bien entendre. Secondement 
un habile Coropofiteur de déclamation 
fuggcroic fouvent aux Comédiens des 
expreflions & des beautez qu’ils n’étoient 
point toujours capables de trouver par 
eux mêmes. Ils n’étoient pas tous auffi 
dôüe$ que Kofcius. C’eft l’épithéte que 
lui donnoit Horace. 

On fçait avec quel fuccès la Cban- 
meflé récita, le rôle de Pliédre,' doi)C 
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Racine lui avoic enfeigné la déclamation 
vers par vers. Defpréaux en daigna par- 
ier , & notre fcéne a même conferVé quel- 
ques vertiges ou quelques reftes de%ette 
déclamation qu’on auroic pû écrire , .û 
l’on avoit eu des caraderes propres pour 
cela, tant il ert vrai que le bon fe faic 
remarquer fans peine dans toutes les pro- 
dudions dont on peut juger par fenti- 
ment , & qu’on ne l’oublie pas , quoiqu’on 
n’ait point penfé à le retenir. 

- Enfin une Tragédie dont la déclama- 
tion feroit écrite en notes, auroit le mê- 
me mérite qu’un Opéra. -Des Adeurs 
médiocres pourroient l’exécuter pafla- 
blement. Ils ne pourroient plus faire la 
dixiéme partie des fautes qu’ils font , foie 
en manquant les tons, & par conféquenc 
• Tadion propre aux vers qu’ils récitent , 
-foit en mettant du pathétique dans plu- 
fieurs endroits qui n’en font pas fufeep- 
‘tibles. Voilà ce qui arrive tous les jours 
fur les théâtres modernes , où des Co- 
médiens , dont quelques-uns n’ont jamais 
étudié même leur métier, compofent à 
leur fantaifie la déclamation d’un rôle 
-dont fouvent ils n’entendent pas plufieurs 
vers. 

En fécond lieu , quand bien même 
•chaque Comédien pris en particulier fe- 
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roit auÜi ca'pable de compofer la décla- 
mation d’une Tragédie qu’un maître de 
l’art il feroit encore vrai de dire que la 
déclamation d une pièce qui auroit été 
compofée d’un bout à l’autre par une 
feule perfonne , devroic être & mieuK 
conduite & mieux ménagée qu’une dé- 
clamation oîi chaque Aéteur récite fon 
rôle à fa mode. Cette déclamation arbi- 
traire auroit mis louvenc Kofcius hors 
de mefure. A plus forte raifon doit-elle 
déconcerter quelques-uns de nos Comé- 
diens , qui ne s’étant guéres avifez d’é- 

- xudier la diverfité , Jes intervalles , & s’il 
eit permis de s’expliquer ainfi , la fimpa- 
thie des tons , ne fçavent comment fortir 
de l’embarras où le défaut de concert les 
jette très-fouvént. Or il eft auHî facile de 
concerter différens rôles qui doivent être 

. récitez alternativement , en rédigeant par 
écrit la déclamation de la pièce, 'qu’il 
J efl -difficile de la rédiger , quand on île 
l’a point mifefur le papier. ' 

Audi voyons nous que nos Comédiens , 

- dont plufieurs n’ont d’autres guides que 
rinftinél; <Sc la routine, ne fçavent par où 
fe tirer d’affaire, lorfque l’Aéleurqui ré- 
cite avec eux , ne finit pas fur un ton 

•.qui leur permette de débuter par le ton 
-auquel ils -fe 'font préparez, autant par 

t 
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habitude que par réflexion.* Voilà pour- 
quoi ils s’entr’accufent fi fouvent les uns 
les autres de réciter fur des tons vitieux , 
& principalement de finir mal leur cou- 
plet , de maniéré qu’ils mettent à la gê- 
ne , difent ils , celui qui doit prendre la 
parole immédiatement après eux. Ces 
» inconvéniens n’arrivoient point lorfque 
la déclamation étoit notée , ou du moins 
ils ne pouvoient arriver que comme ils 
arrivent à l’Opéra , quand un Aâeur 
. chante faux, C’eft-à-dire , que la faute 
venoit dcl’Artifan, & non point de l’arc 
qui avoir pourvu fuffifamment à empê- 
cher qu’on ne la. fifl:. 

hes Speâateurs & les. Adeurs font 
d’autant plus à plaindre aujourd’hui , 
que les Spectateurs fentent aulfi-bien les 
. fautes des ACteurs , que fi l’art de la dé- 
clamation exifloit encore tel qu’il étoit 
au tems de Quimiiien , quoique les Ac- 
teurs ne puilfent plus s’aider de cet art 
qui cfl: péri, t 

Tous les arts ne font autre chofe que, 
'des méthodes réglées .fur de certains 
principes i & quand on examine ces 
principes on trouve qu’ils font des ma- 
ximes formées en conféquence de plu- 
fieurs obfervations faites fur les.eflets de 
-la nature. Or la nature produit. toujours 
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fes effets , conformément aux réglés qui - 
lui ont été prefcrites. Ainfi dans les chc- 
fes qui doivent tomber fous notre fenti- 
ment , les effets de la nature caufenc 
toujours en nous les mêmes fenfations 
agréables ou défagréables , foit que nous 
obfcrvions , foit que nous n’obfervions 
pas comment la chofe arrive, foit que 
nous nous embarralîions de remonter 
jufqu’aux caufes de ces effets, foit que 
nous nous contentions d’en jolür , foie 
enfin que nous ayons réduit en métho- 
de l’art de ménager, fuivant des, réglés 
certaines , l’aélion des caufes naturelles , 
foit que nous ne fuivions que l’inflinéi: 
dans l’application que nous faifons de 
ces caufes. 

Nous ne laiffbns pas donc de fentîr 
les fautes où tombent nos Comédiens , 
quoique nous ne fçaehions pas l’art qui 
enfeigne à ne les point faire. On va 
voir même dans Cicéron , que parmi 
ceux qui fiffloient les Aéleurs de fon 
tems , dès qu’ils manquoient à la mefu- 
xe , il y avoit un petit nombre de perfon- 
nes qui fçuffent l’art , & qui euffbnt pu 
dire préciféraent en quoi la faute con- 
(iffoit. La plupart ne la connoiflbienc 
que par voie de fentiment.^ Dans une 
affemblée de fpedateurs, combien peu 
Tome ///. O 
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de perfonnes y a-c’il , qui fçachent à 
fonds la mufique? Cependant dès qu’un 
Aâeur manque à la mefure , foit en al- 
longeant, foit en abrégeant trop une 
fyllabe , toute l’afliftance le récrie d’u- 
ne commune voix, {a) Quotas quifque 
eft qui teneat artem mmerorum ac modo- 
rtim? Jt in his ft paululutn modo offenfum 
eft ut AUt contraâionc brevius fteret , aut 
produétione longius f theatrA toia reclA- 
niAnt. 

Mais , me dira-t’on , nous avons plu- 
fieurs Comédiens intelligens dans leur 
art , 6c qui peuvent , en compofant eux- 
mêmes la oeclamation de leurs rôles , 
par rapport à leurs talens naturels , y jet- 
ter des beautez & des agrémens qu’un 
autre qu’eux n’y pourrok pas mettre. 
En fécond lieu , ajoutéra-t’on , une dé- 
clamation compofée doit ôter à des Ac- 
teurs qui leroient aflujettis a la fuivre y & 
leur feu & leur enthoufiafme. Leur jeu 
ne fçauroit être naturel, & du moins il 
doit devenir froid. L’ufage ancien met- 
toit le Comédien excellent au niveau 
du Comédien médiocre. 

Je réponds à la première objeaion. 
Cet ufage , il eft vrai , faifoit perdre 
quelques beautez a un lole déclame 

(< ) de, it.Or, /. J. 
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par un Comédien excellent. Par exem- 
ple , fi r Aélrice qui joue le perfonnage 
de Pauline dans Polieuéle , écoic aftrain- 
te à fuivre une déclamation notée par 
un autre , cet airujettifTement empêche- 
roit qu’elle ne mît dans quelques en- 
droits de fa déclamation les beautez 
qu’elle peut y jetter. Mais pour me 
fervir du même exemple , cette Ac- 
trice joüeroit également bien tout le 
rôle de Pauline , fi ce rôle étoit com- 
pofé & noté. . D’un autre côté combien . 
gagnerions - nous , fi tous les rôles de 
Polieuéte .étoient compofez ? Qu’on 
fonge conmient les féconds rôles font 
déclamez par les Aâeurs qui les réci- 
tent à leur gré. Enfin dès qu’on vou- 
dra bien tomber d’accord qu’il y aura 
toujours fur tous les théâtres un plus 
grand nombre d’Adeurs médiocres , 
que d’excellens 'Adeurs , on ne pourra 
plus difconvenir que la perce , dont l’ob- 
jedion parle , ne fût coinpenfée de ma- 
niéré qu’il y auroit dix à gagner pour un 
que l’on perdroit. 

. La fécondé objedion , efl que l’aflu- 
' ' iétiffement à fuivre une déclamation 
compofée , devoit ôter aux Adeurs leur 
enthoufiafme , & que cet affujettiflement 
devoir par conféquenc mettre de niveau 

Oij 
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r Adeur qui a du génie / & celui qui n’en 
a point. Je réponds à cette objedion, 
qu’il en étoit de cette déclamation no- 
tée comme de la mufique de nos Opéra. 
L(C Compofiteur de déclamation le plus 
exkd&le plus intelligent laiflbit encore 
lieu aux bons Adeurs de mettre leurs 
talens en évidence , & de faire fentir , 
non-feulement dans le gefte, mais en- 
core dans la prononciation , leur fupé- 
rioritc fur les Adeurs médiocres. 11 eft 
impoflible de noter tous les accens , les 
foupirs , les adouciflemens , les infle- 
xions , les ports & les éclats de voix , en 
un mot , s’il eft permis de parler ainfi , 
l’efprit de la déclamation dont la varié- 
té des tons n’eft que le corps. Dans la 
mufique même on ne fçauroit écrire en 
notes tout ce qu’il faut faire pour don- 
ner au chant l'on expreflion véritable , 
fa force & les agrémens dont il eft fuf- 
ceptible. On ne fçauroit écrire en notes 
quelle doit être précifément la vîtefle 
du mouvement de la mefure , quoique 
ce mouvement foit l’ame de la mufique. 
Ce que tous les Muficiens , & principa- 
lement les Muficiens Italiens écrivent 
en lettres ordinaires à côté de la compo- 
fition , pour dire fi le mouvement doit 
être ou vif, ou bien lent, ne. l’enfeigne 
{■ ■' 


fur la Poefte & fur la Pemure* 5 *7 
qu’imparfaitement. Jufqu’ici , je l’ai dé- 
jà dic', le véritable mouvement d’une 
compofition n’a pû fe conferver que par 
^ tradition , pour parler ainfi , car les inl^ 
trumens inventez pour tâcher d’avoir » - 
par le moyen de l’Horlogerie , le mou- 
vement jufte que les Compofiteurs 
avoient donné à leurs airs & à leurs 
chants , afin de le conferver avec préci- 
fion , n’ont point eu jufqu’iei un grand 
fuccès. 

Ainfi l’Aéteur médiocre qui chante 
le rôle d’ Atis , ou celui de Roland , ne 
le chante point, comme le chante un 
bon Adeur , quoique tous les deux ils 
entonnent les mêmes notes , & qu’ils fui- 
vent la mefure de Lulli. Le bon Aéleur 
qui fent l’efprit de ce qu’il chante , pref- 
fe, ou bien rallentit à propos quelques 
notes, il emprunte de l’un pour prêter à 
l’autre ; il fait fortir de même , ou bien il 
•retient fa voix ; il appuyé fur certains en- 
droits-, enfin il fait plufieurs chofes pro- 
pres à donner plus d’expreflîon & plus 
d’agrément à fon chant , qu’un Aéleur 
médiocre ne fait pas , ou qu’il fait mal à 
propos. Chaque Àéleur fupplée de fon 
fonds à ce qui n’a point pû s’écrire en 
notes , & il le fupplée à proportion de la 
capacité. 

O uj 
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Ceux qui ont vu repréienter les Opé- 
ra de Lulli qui font devenus le plaifir 
des nations , lorfque Lulli vivoit encore , 

& quand il enfeignoit de vive voix à des ^ 
Adeurs dociles ces chofes qui ne fçau- 
roient s’écrire en notes, difent qu’ils y 
trouvoient une exprefllon qu’ils n’y trou- 
vent prefque plus aujourd’hui» Nous y 
reconnoiflbns bien les chants de Lulli , 
ajoutent-ils, mais fouvent nous n’y retrou- 
vons plus l’efprit qui animoit ces chants. 
Les récits nous paroilTent lansame , & les 
airs de ballets nous laiffent prefoue tran- 
quilles. Ces perfonnes allèguent , comme 
mie preuve de ce qu’elles difent, que la 
lepréfentation des Opéra de Lulli dure 
aujourd’hui plus fongtems , que lorfqu’it 
les fàifoit exéenter lui-même , qucâqu’à 
préfenc elle dût durer moins de tems > 
^arce qu’on n’y répété plus bien des airs 
de violon que Lulli fàifoit joiier deux 
fois. Cela vient , félon ces perfonnes , 
car je ne fuis garant de rien , de ce qu’on 
n’obCerve plus le rithme de Lulli que les 
Aéfeurs altèrent , ou par infuffifance , ou 
par préfomption. 

lî eft donc confiant que la note des 
Opéra n’enfeigne pas tout, & qu’elle 
laide encore beaucoup de chofes à faire 
&quel’Aéleur fait bien ou mal, fuivanc 


Di , 
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qu’il ell capable de les exécuter. A plus 
force raifort peut-oft conclure que les 
Compofiteurs de déclamation n’enfeve- 
liflbient pas le talent des bons Adeurs. 

Enfin rafluiétifTemenc à fuivre une dé- 
clamation écrite en notes , ne rendroic 
par les Aéleurs de Tantiquité , des Ac- 
teurs froids , Sc par conféquent incapa-^ 
blés de toucher le fpedateur. •En premier 
lieu , comme les Adeurs qui récitent des 
Opéra , ne laiflenc pas d’être touchez . 
eux-mêmes en récitant ; comme l’aflTujé- 
tiflement où ils font , de fuivre la note & 
la mefure , ne les empêche jioint de s’ani- 
mer , & par conféquent de déclamer avec 
une adion aifée & naturelle, de même 
raffujétifTement à fuivre une déclama- 
tion notée dans laquelle étoienc les Ac- 
teurs des anciens , n’empêchoic pas ces 
Adeurs de fe mettre à la place du per-r 
fonnage qu’ils repréfentoienc. Cela fuffit. 
En fécond lieu, Sc ceci détruiroic feul 
l’objedion à laquelle je réponds , nous 
fçavons très- certainement que les Adeurs 
des anciens fe touchoient autant , quoi- 
qu’ils fuflènt afiraints à fuivre une décla- 
mation compofée , que les nôtres fe 
touchent en déclamant arbitrairement. 
Quintilien dit qu’il avoir vu fouvent les 
Hidrions & les Comédiens fortir delà 

O iiij 
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fcene les larmes aux yeux , lor(qu*ils ve» 
noient d’y jouer des fcénes intéreflantes. 
Jls étoienc touchez , donc ils ^ifoienc 
pleurer comme les nôtres. ('4 ) Vidi ego 
fipe Hifiriones atque Comœdos , cum ex ali- 
quograviore a£lu perfonam depofuijfent.^ fieiP- 
tes adhuc, egredi. D’ailleurs quelle dif- 
férence les anciens ne mettoient-ils pas 
entre leurs Aéleurs ? Cette objection con- 
tre l’ufage de compofer & d’écrire en 
notes la déclamation,, auroit pû paroître 
confidérable ,, avant qu’on connût les 
Opéra ; mais le fuccès de ce fpeéiacle , 
où l’Aéteur eft aftraint , comme nous ve- 
nons de le dire , à fuivre la note & la 

« 7 

mefure , rend l’objeéfcion frivole. Notre 
expérience -fçait diflîper en un moment 
bien des ombres de diHîcultez que le rai- 
fonnement feul ne viendroit peut-être 
point à bout d’éclaircir. 11 efl même 
dangereux de hazàrder à faire des rai- 
-Ibnnemens avant l’expérience. Il faut 
faire plulieurs réflexions avant que de 
bien juger fî un raifonnement qui roule 
fur des pofTibilîtez , èfl fenfé , au lieu que 
l’expérience met au fait dans l’inflant.. 
£nHn pourquoi les anciens qui connoif- 
(oient ie mérite de la déclamation arbi- 
traire aufïï-bien que nous , fe feroient-ils 

, (a) ^uint, Infi. lih, ix. w/, 3. 

1 




Digiljj^by Go 


fur U Po'efte & fur la Peinture. 511 
déterminez, apres l’expérience, en fa- 
veur de la déclamation notée ? 

Mais , me dira-t’on , la plupart des 
gens du métier le foulevent contre l’u- 
fage de compofer & d’écrire en notes la 
déclamation , fur la première expoficion 
de cet ufage. Je répondrai en premier 
lieu, que piufieurs perfonnes dignes de 
foi , m’ont alfuré que Moliere guidé par 
la force de fon génie , & fans avoir [a-i 
mais fçu apparemment tout ce qui vient 
d’être expolé concernant la Mufique des 
anciens , faifoit quelque chofe d’appro- 
chant de ce que faifoient les anciens , & - 
qu’il avoit imaginé des notes pour mar- 
quer les tons qu’il devoir prendre en dé- 
clamant les rôles qu’il récitoit toujours 
de la même maniéré. J’ai encore oui dire 
que Beaubourg & quelques autres Ac- 
teurs de notre théâtre, en avoient ufé. 
ainfi. En fécond lieu , on ne doit pas être 
furpris de ce jugement des gens du mé- 
tier. L’efprit humain hait naturellement 
la gêne où le mettent toutes les métho- 
des qui prétendent l’alTujettir à n’opérer 
que fuivant certaines réglés. Il ne veut 
pas être contraint dans fes allures, dit 
Montagne. Qu’on propofe la difciplioe 
militaire à des Barbares qui ne la con- 
xioilTent pas, Sesloix^ diront-ils d’abord j 

O V 
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312 Re^extons critiquer 
doivent ôter au courage l’impétuofîté’ 
qui le fait vaincre. On içait bien cepen^ 
dant que la difeipline militaire feucienc 
la valeur par les réglés mêmes aufquel- 
les elle raflTujétit.. Ainfi , parce que des- 
gens qui auront toujours déclamé , fans 
connoître d’autres règles que l’inftinâ: 
& la routine, délapprouveront Pufage^ 
des anciens par un premier mouvement ^ 
il ne s’enfuit pas que cet ufage fût mau- 
vais. 11 ne s’enfuit pas même qu’ils con- 
tinuaflent à le blâmer , s’ils s’étoient 
donné une fois la peine de réfléchir fur 
fes avantages & fur fes inconvéniens 
pour les compenfer. Peut-être même 
fegretteront-iis qu’il rfy ait pas eu un 
pareil art , quand ils étoient encore dans- 
la jeuneflê , tems où l’on apprend à opé- 
rer facilement, fuivanc une certaine mé- 
thode. 

L’attention à fe conformer aux réglés- 
qu’on -apprend dès l’enfance , ceffè bien- 
tôt d’être uné contrainte. Il femble que' 
les réglés qu?on a étudié alors , devien- 
nent en nous une portion de la luœiere- 
naturelle. Quimilien répond à ceux qui 
prétendoient que l’Orateur qui ne fui- 
VQit que fa vivacité & fon entboufiafine 
en déclamant, devoir être plus touchant- 
qu’un Orateur qui tegloic fon- aélion. &• 
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fur la Poéfte & fur la Peinture. 3 2 j 
fes geftes préméditez fur les préceptes 
de l’art ; que e’cft blâmer tout genre d’é- 
tude que de penfer ainfi ; & que la cul- 
ture embellit toujours le naturel le plus 
heureux, [a) Sunt tamen qui rudem illam 
& qualem impetus cujufque aràmi tulît ac~ 
tionem , judicent fortiorem , fed non alii ferè 
quant qui etiam in dicendo curant folent im- 
probare & quidquid ftudio paratur. Nojlro 
labori dent veniam , qui nihil credimus ejfe 
perfe£tum , niji ubi natura cura juvetur. 

{») ^nint. Jnjf. lit, n. esf, J. 


Fin du troiftéme Volume, 
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AVIS DU LIBRAIRE. 

J *Ai cru faire plaifir au Ledeur 
en imprimant ici une des der- 
nières Scènes *de TAndromaque de 
Monfieur Racine , telle qu^’il la 
donna dans la première Édition 
de cette Tragédie faite en mil fix 
cens foixante-huit , & d’y joindre 
les trois dernières Scènes de la 
Mere en détrejfe. C’eft le titre que 
Monfieur Philips a donné à fon 
Andromaque. Ce qui eft dit con- 
cernant ces deux Pièces dans la 
page 441. du fécond Volume de 
cet Ouvrage 9 peut bien avoir ex- 
cité la curiofite de plufieurs per- 
fonnes , & il leur feroit dillicile 
de la fatisfa're , fi je ne leur en 
fourniffois pas ici le moyen. Les 
Exemplaires de la première Edi- 
tion a ndromaque font devenus 
très- rares , & les trois Scènes de 
l’Andromaque Angloife > n’ont 
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point été tracïuites^ ' On m’a miêntè 
confeillé de donner avec nos deux 
Fragmens 9 une tradu£lion de l’E- 
pître dédicatoire ôc de la Préface 
de^Monfieur Philips j deux Ecrits 
compofez durant la chaleur de la 
guerre terminée par la Paix d’U- 
necht , & je me fuis rendu aux 
raifons qui m’ont été alléguées 
pour m’y engager. On les devi- 
nera facilement. Les vers que M. 
Racine a retranchez dans les Edi- 
tions poUérieures de fon Andro- 
maque , le reconnoîtront aux guil- 
lemets que l’oa y a mis» 
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SCENE TROISIE’ME- 
.(du cinquième A6le de l’Androma- 
• que de Monfieur Racine. 

ORESXE, ANDROMAQUE ^ 
HERMIONNE, CLEONNTE, CEPHISE, 

'■ Soldats d’Orefte. 

O R E S T E. 

M Adame , c’en eft fait. Partons en diligence. 

Venez dans mes vaifleaux goûter votre ven-- 
geance, 

3»^ Voyez cette Captive. Elle peut mieux que moi 
3> Vous apprendre qu’Orefte a dégagé fa foi. 

HERMIONNE. 

Si O Dieux ! C’eft Andromaque ? 

ANDROMAQUE. 

Oüi , c’eft cette PrinceiTe' 
Si Deux fois Veuve, & deux fois l’Efclave de la Grèce ;• 
Mais qui jufques dans Sparte ira^ vous braver tous , 

33 Puis qu’elle voit fbn fils à couvert de vos coups. 

33 Du crime de Pyrrhus complice manifefte , 

33 J’attens fon châtiment. Car je voy bien qu’Orefte («) 
33 Engagé par votre ordre à cet affaf%at , 

33 Vient dé ce trifte exploit vous céder tout l’éclat , 

33 Je ne m’attendbis pas que le Ciel en colere , 

3? Puft , fans perdre mon fils , accroiftre ma mifère y 
33 Et gardaft a mes yeux quelque fpe^cle encor 
33 Qui fift couler mes pleurs pour un autre qu’Heélor. 

33 Vous avez trouvé foule une fànglante voye 
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^3 De fii(pendre en mon cœur le fouvenîf de Ttôyp^i 
Plus barbare aujourd’ui qu’ Achille & que fon fils V 
î» Vous me faites pleurer mes plus grands ennemis ; 

3? Et ce que n’avoient pu promefTe , ni menace , ' 

» Pyrrhus de mon Heâor femble avoir pris la place# 

» Je n’ai que trop , Madame , éprouvé îbn couroux » 
J’avois plus de fiijet de m’en plaindre que vous. 
Pour derniere rigueur , ton amitié cruelle , 
oy Pyrrhus , à, mon Epoux , me rendoit infidelle. 

» Je t’en allois punir. Mais le Ciel m’eft témoin ^ 

M Que je ne pouflTois pas ma vengeance fi loin , 
o> Et (ans verfer ton (àng , ni caufer tant d’allarmes ^ 
» Il ne t’ en eût coûté peut-être que des larmes. 

HERMIONNE. 

Quoy ? Pyrrhus eft donc mort ! 

OR ESTE. 

Oiii , nos Grecs Irritez 
Ont lavé dans Ibn (ang (es infidéiitez. 

Je vous Pavois promis. Et quoique mon courage ^ 

Se fift de ce complot une funéfte im^e , 

J’ai couru vers le Temple , oii nos Grecs difyQvkz, 

Se (ont julqu’à l’Autel dans la foule glilTez. 

Pyrrhus m’a reconnu. Mais (ans changer de face j 
U lembloit que ma vûë excitât fon audace , 

Que tous les. Grecs bravez en leur Ambaffadeur 
DulTent de fon Hymen relever la (plendeur. 

Enfin avec tran(port prenant fon diadème ^ 

Sur le front d’Andromaque il l’a pôle lui^méme. 

Je vous donne , a||’il dit , ma Couronne & ma Foy 
Andromaque , regnez far PEpire & fiir moi# 

Je voue d votre Fils une amitié de Pere ^ 

J’en attefte les Dieux , je le iure à fa Mere. 

Pour tous mes ennemis ie déclare les fiens ÿ 
Et je le reconnois pour le Roi des Trôyens. 

A ces mots , qui du peuplé attiroient le fiifFrage $ 

Nos Grecs nfont répondu que parun cry de rage > 






L'Infidelle s’eft vu partout envelopper 9 
Et je n’ai pu trouver de place pour frapper. 

Chacun le dilputoit la gloire de î’abbatre. , 

Je l’ai vu dans leurs mains quelque temps fe débattre» 
Tout (àhglant à leurs coups voulant (e dérober 9 
Mais enfm à TAutel il eft allé tomber. . 

35 Le Troyen eft fàuvé. Mais partons le temps^ preffe. 

» L’Epire toft ou tard fàtisfera la Grece : 

33 Cependant j’ai voulu qu’Andromaque aujourd’hui 
33 Honorât mon triomphe , & répondît de lui. 

Du peuple épouvanté la foule fugitive • 

M’a laifle lan^bftacle enlever ma Captive ^ 

Et regagner ces lieux , où bien-toft nos Amis 
I Viendront couverts du fang , que je vous ai promis# 

HERMIONNE. 

* 

Qu’ont-ils fait ! . 

O RESTE. 

Pardonnez à leur impatience. 

Ils ont 9 Je le vois bien 9 trahi votre vengeance. 

Vous vouliez qué ma main portât les premiers coups 9 
Qu’il fentît en mourant qu’il expiroit pour vous. . 
Mais c’eft moi 9 dont l’ardeur leur a fèrvi d’exemple. 

* Je les ai pour vous feule entraînez dans le Temple 9 
Madame , & vous pouvez juftement vous flatter 
D’une mort , que les Grecs n’ont fait qu’exécuter. 
Vous feule avez pouffé les coups ..... 

HERMIONNE. 

Tai-toi, perfide > 

Et n’impute qu’à toi ton lâche Parricide. 

Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur 9 
Va 9 je la défàvouë , & tu me fais horreiu:. 

Barbare qu’as-tu fait ? avec quel furie 
As-tu tranché le cours d’une lî belle vie f 
Avez-vous pu 9 cruels , l’immoler aujourd’hui 9 
Sans que tout votre fang fe fbulevât pour lui i 


Mais parle. De (ôiï fort qui t’a rendu l’arbitre ? 
Pourquoi l’affaifiner ? . Qu’a-t’il f^t ? A quel titre ? 

Qui te l’a dit ^ 

O RESTE. 

O Dieux ! Quoi ne m’avez-vous pas 
Vous-niême i ici > tantôt , ordonné fon trépas î 

HERMIONNE. 

• • • ■ ' * 

Ah ! Falloît-îl en croire une Amante inïênfée ? 

Ne devois-ru pas lire au fond dé ma penfée ? 

Et ne vojrois-tu pas dans mes emportemtns 9 
Que mon coeur démentoit ma bouché à tous momenJ t 
Quand je Taurois voulu falloit-il y fou&rire î 
N’as-tu pas dft cent fois te le faire recfire 9 
Toi-méme avant le coup me venir confiilter , 

Y revenir encore , ou plutôt m’éviter ? 

Que ne me laiflbis-tu le foin de ma vengeance ? 

Qui t’amene en des lieux 9 où l’on fuit ta préfonce i 
Voilà de ton amour le déteftable fruit# 

Tu ih’apportois , Cruel 9 le malheur qui te fiiit# 

C’eft toi 9 dont l’Ambaflade à tous les deux fatale ^ 
L^a fait pour fon malheur pancher vers ma Rivale* 
Nous le verrions encor nous partager Tes foins 9 
irm’aîmeroit peut-être 9 il le feindroit du moins# 
Adieu. Tu peu3y>artîrr Je defneure en Epire. 

Je renonce a la Grece 9 à Sparte 9 à fon Empire ^ 

A toute ma Famille. Et c’eft allez pour moi 9 
Traitre , qu’elle ait produit un monftre comme toi. 

DJ Allons, Madame, allons. C’eft moi qui vous délivre# 
33 Pyrrhus ainlî l’ordonne , & vous pouvez me foivre. 
33 De nos derniers devoirs allons nous dégager. 

33 Montrons qui de nous deux fçaurà mieux le vanger# 
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EPITRE DEDICATOIRE 
à Madame la Duchellè de Montaigu. 

Madame, 

Deux raifons m’ont fait croire que je 
devois prendre la liberté de vous dédier 
cet Ouvrage. Son orignal a toujoursjpaflë 
pour une des meilleures Tragédies Fran* 
çoifes , & le fexe de celui de les perfonna- 
ges qui nous intéreffe davantage , ainfi 
que les principaux événemens de tout lé 
Poème , femblent lui donner droit de 
prétendre à la protedion d’une Dame du 
premier rang. Les caradéres élevez des 
premiers Adeurs de cette Tragédie ^ les 
noms qu’ils ont fans cefle dans la bouche y 
qui font des plus célébrés de l’antiquité , 
m’ont encore confirmé dans le deflein de 
mettre à fa tête le nom de la fillç d’un 
homme qui par une longue fuite de glo- 
rieufes adions faites en îervant fa patrie, 
ou , pour parler plus exadement , au fer- 
vice de l’Europe, s’efi: acquis une répu- 
tation fupérieure à celle de tous les Gé- . 
néraux de fon fiécle , 6c égale à celle des 
plus grands Capitaines des fiécles palTez ; 
le nom du Duc de Malboroug votre pere. 
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PREFACE. 


De la Tragédie intitulé : 
lu Mère en dêtrejje. 

O N ne fçauroit employer que deux 
ftyles dans tous les ouvrages d ef- 
, prit, foit qu’on écrive en profe, foie 
qu’on écrive en vers ; le ftyle fimpl^e , ai- 
lé & naturel , ou le Ryle pompeux & 
gonflé, pour ainfi dire, par une abon- 
dance exceflive de figures. La plupart 
des Auteurs , faute d’avoir une idée clai- 
re du fublinie, aflTeâient ce ftyle empou- 
lé. Mais le fublime ne confifte point 
dans un enchaînement d’hyperboles, de 
métaphore^ bizarres & d’expreftions ba- 
zardées. Il ccJnfifte à imaginer avecjuf- 
teflè les fentimens qui conviennent aux 
perfonnes que l’on fait parler , comme à 
rendre ces fentimens avec des termes 
nobles, mais employez dans leur figni- 
fication naturelle. Jamais ces fentimens 
ne font plus touebans, que lorfqu’ils 
font exprimez avec le plus de fimplicité. 
Le fublime qui fubjugue les hommes , eft 
aufti peu compatible avec l’afTedtation , 
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que le peut être le véritable HéroiTme. 

' Voilà ce qui m’a déterminé à écrire 
ma pièce en un ftyle fi différent de celui 
de la plupart de nos Tragédies ; & je l’ai 
entrepris d’autant plus volontiers que j’a- 
vois l’avantage d’être guidé dans cette 
nouvelle route par un condudeur dont 
les ouvragés font admirez avec juftice 
par toute l’Europe. Le mérite des Tra- 
gédies de Monfieur Racine eft trop con- 
nu parmi notre nation , pour en parler 
davantage. Je ne regretterai point les 
peines que j’ai prifes , pour mettre au théâ- 
tre Anglais la plus parfaite des Tragédies 
de cet Auteur, fi mes ledeurs trouvent 
que la tradudion rend affez bien lés beau- 
tez de l’original , & s’ils ne blâment point 
la liberté de m’en écarter que j’ai prife 
quelquefois. Je ne les arrêterai plus que 
pour leur faire lire quelques linftrudions 
concernant notre Tragédie, qui fe trou- 
vent dans la Préface de Monfieur Racine. 
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FRAGMEN S 

de U Merc en détrepe, 

que Pylade a emmené Orejîe , 
Phœnix fuivi des Gardes de 
Pyrrhus , entre fur le Théâtre» 


SCENE VL 
PHŒNIX. 

T ous les Grecs font donc partis. . . . 

Orefte s’en eft allé Vous 

triomphez fcélérais ? Et vous indignes 
Sujets de Pyrrhus , quelle ftupidité vous 
a faifis , quand au lieu d’aller la flamme 
à la main réduire en cendres les vaif^ 
féaux des Grecs ^ vous avez employé un 
teras fl précieux à voir rendre les der- 
niers foupirs à Hermionne. Vos ennemis 
ont profité de ces momens. Ils fe font 

embarquez N’en doutons plus , 

les facriléges qui ont porté leurs mains 
impies fur Pyrrhus , font avouez par 
Orefte. Sa fuite eft une preuve certaine 


» 


Digitized by Google 



me. . . Ambairade plus fanglante qu’un 
combat. . Affaffinat fans exemple ! 
En quel lieu le diadème fera-rt’il isefpec- 
té, fi vous négligez, ^Grands Dieux, 
de le protéger du moins dans vos Tem- 
ples. ... V oici la Reine. 

SCENE VII. 

ANDROM AQUE,PHŒNIX; 

C E P H I S E , fuite. 
ANDROMAQUE. 

P ERFIDES Grecs , vos crimes ne 
diemeureront pas toujours impunis. 
Vous en recevrez quelque jour un châ- 
timent proportionné à leur énormité ? 
Cruels , quelle pitié des Troyens pou- 
voient-ils attendre de vous , quand vous 
avez aflez de rage pour immoler à vos 
paflions Pyrrhus le plus vaillant hom- 
me de votre parti , le guerrier qui vous 
a faitvabcre.? Qui vient, fèroit-ce mon^ 
fils ? 

C E P H I S E ‘. 

t 

Non , Madame , c’eft le corps de Pyr- 
rhus que Tes Soldats en pleurs portent 
fur un bouclier. 


SCENE 


I 


SCENE VIII. 

Les ABeurs de la Scène précédente: 
Des Soldats qui portent le corps 
> de Pyrrhus,-. 


AND R O M A Q ü E, 

^ ; # 

* • » 

P RI N CE infortuné, voilà la fuite du 
.peu de foin que vous vouliez ap- 
porte.r à vous;garder de vos ennemis, & 
du peu de défiance que vous aviez de la 
perfidie de vos Grecs. Vous jugiez d eux 
par vous-même. Ce'forit vos vertus qui 
font caufe de votre mort prématurée 
^ que vous cefifez de vivre en entrant 
dans l’âge viril. Mais je vous vois cou- 
vert de gloire. Vos fcellès âdionsTe pré- 
ièntent à moi fous l’idée de fleurs épa- 
nouies qui entourent votre cercueil. Les 
pleurs que des Troyens répandent fur ce 
cercueil , ne l’honorent pas moins. • ^ 

. C E P H I S E. 

Madame, vos larmes ne cariront-elles' 

jamais ? ' - . 

ANDROMAQUE. 

• Non , • Cephile. La deftinée a ldus. les’ 
isurs de Troye > condamné, la^ veuve- 
Tome IIL ^ P 
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d’He£lor à une affliction perpétuelle. 
Tant que je vivrai , mes larmes ne cef- 
feront jamais de couler. Allez , Phoe- 
nix , -faites revêtir le corps de votre maî- 
tre de fes habillemens royaux : mettez 
auprès de lui toutes les marques de fa 
dignité, 6c que la flamme du bûcher qui 
doit avoir l’honneur de mêler fes cen- 
dres aux cendres de ce Héros , annonce 
fa mort aux peuples voifins en s’élevant 
jufqu’au ciel , pour exciter les Dieux à la 
venger. 

- S C E N E I X. / ^ 

/ 

ANDROxMAQUE,CEPHISE.Suite.* 

. C E P H I S E. 

•* * • 

I E bruit • que vous entendez , vous 
annonce. Madame,^ la venue du 
Prince votre fils que les Gardes amè- 
nent de la forxercfTe. , * 

' A N.D R OM A Q U E. 

Quelle confolation pour ta jnere , mon 
cher fils de t’embrafler vivant ! Trans- 
ports mêlez d’une joie vive & de douces 
allarmes , vous qu’on ne fçauroic bien 
exprimer, 6c qu’une mere feule peut ref- 
fencir j je vous abandonne mon cœur : 


Dk 


Percez , pour vous y faire accès , lé nuage 
d’afflidions qui l'environne: Faites-vous 
un paffage pour y pénétrer , comme les 
rayons du Soleil s’en font un à travers 
les nuages épais qui veulent ofTufquer fa 
lumière. Une ame généreufe ne perd ja- 
mais l’efpérance , quoique du milieu des 
afflidions elle voie fes ennemis les maî- 
tres de fa deftinée. Elle fçait que le ciel , 
pour la tirer d’un gouffre de malheurs 
par des moyens imprévus , choifira le 
moment qu’elle y paroîtra pleinement 
abîmée. 
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TA B L E 

generale des MATIERS 

contenues dans les trois Volumes. 

La chtfres Romains marquent le Tomé \ 

& les chtfres Arabes , la P^e. 

A 

A BDERITAINS, Ce qui leur arriva 
à la reprélentation de l’Andromède 
d’Euripide y I. page 55. 

Accens. Les anciens en avoient huit oü' 
dix , & autant de carafteres differens pour les 
marquer y III. 75. Originairement les Latins 
n’en avoient que trois y III. 7^, Quel ulàge 
failbit des accens un compofîteur de déclama- ''n 
don y III, 78. 8c 79, 

ACleurs, Les habits de diéatre leur don- ’ 
nent de la dignité y I. 417. & 418. Quels doi- 
vent être leur ton de voix y leur prononcia- 
tion & leurs geftes , L les mêmes. Ils réci- 
toient accompagnez d’inftrumens y III. 113. 

Un bas-relief antique le démontre y III. izf.. 

& 127. Les Afteurs des Tragédies n’étoient 
>oint les memes que ceux qui repréfentoient 
es Comédies y III. 13 Leurs mafques &■ 
eurs chaulTures étoient auffi difFérens y III. 

. 138. Les Aéleurs des anciens ne jouoient pa» 
comme les nôtres , à la clarté des lumières , 

' III. 210. Accord de l’Adeur qui gefticuloit 
avec celui qui récitoit y III. 238. Ce qu*» 
penTé Seneque fur cet accord > III. 240. Les 

P üj 


Digitized by Google 


TABLE 

A^eurs des chœurs des anciens étoîent les 
plus excellens , III. 244. Ils le rendoient eC- 
claves de leurs voix , III. 260. Quel étoit 
leur foin pour la conferver & pour la forti- 
fier , III. 261. & futv. Les Ipeftateurs Ten- 
tent les fautes des Adeurs , , lans qü’ils puif- 
fent dire en quoi ces fautes confiftent, III, 

Age pour travailler a le perfedHonner , II, 
^4. C’eft dans cet âge où i’on eft plus facile- 
ment diftrait , II. 5» J. Le feu de l’âge donne 
plufieurs pallions à la fois , II. ç 6 . A quel âge 
les Peintres & les Poëtes paroiflent au plus 
haut degré , II. 1 1 1. On fait voir que les plus 
célébrés Poëtes n’ont rien fait paroître d’excel- 
lent avant trente ans , II. 1 20. 

Air, Combien il contribué’ à la diverfité 
des inclinations des hommes , II. 239. Les 
qualitez de l’air dépendent des émanations 
de la terre , II. là-même. Ces émanations va- 
riant , changent la nature de l’air , II. 240. 
L’air communique au fàng les qualitez dont 
il eft empreint , II. 241. L’air rempli d’une 
'multitude de petits animaux qui le rendent 
fUjets à une infinité d’altérations , II. 242', 
L’humeur & l’efprit des hommes faits , dé- 

Î endent beaucoup des viciflitudes de l’air , 
I. 243. L’imprelïion qu’elles font même ftir 
les corps , II. 244. On remarque dans les ani- 
maux les effets différens de l’air , II. 24^. Ce 
font les altérations qui caufent les maladies 
épidémiques , II. 248. Comment l’air natal 
eft un remede à beaucoup de maladies , II, 
249. Son pouvoir fur le corps humain , prou- 
vé par le caraâere des nations, II. z$i. Sa 
différence fèrt beaucoup aux organes qui con- 
tribuent aux fonéÜons de l’ame , II. 2^9, 
Grands changemens v arrivez dans l’air de 
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Rome depuis les Cclars , II. 278, & 279. L’aîf 
de Rome mal fàin en Été , & pourquoi , II. 

. 27^. La différence entre les peuples attribuée 
aux différentes qualitez de l’air , II. 25)4. Ses 
variations font caufe de la différence des gé- 
nies , II. 304. ' 

Airs caradérifez , ce qu’on entend par ces 
termes , III. 169. & 170. 
f Algarde. Son bas - relief de l’Attilla eft 
mieux compofe qu’aucun bas-relief antique , 

I. 483. 

Aliment, Si les poiffons font un auffi bon ali- 
. ment que là chair : Un Médecin habile a voulu 
le perÉiader , & fon fentiment a été condamné 
par l’expérience , II. ^07. * 

Allégories. Quels font les perfbnnages- allé- 
goriques qui font reçus en peinture , I. 183. 
Ils doivent être introduits avec une grande 
diferétion dans les compofitions hiftoriques , 
I. 183. Ils ne doivent jamais y être les ac- 
teurs principaux , !.. là-même. La vraifcmblan- 
ce y doit être exadement obfêrvce , 184. Ce 
qu’on entend par compofîtion allégorique , 
I. ipt. Il y en a de deux e^éces , là-même. 
Modèle d’une compofîtion purement allégo- 
rique , I. iP3. &fuivantes , & d’une compofî- 
tion mixte où il entre des fîiiets allégoriques 
dans des fiijets hiftoriques, î. ïp^. Les allé- 
gories doivent être bannies entièrement des 
tableaux qui repréfêntent des dogmes de no- 
tre Religion , I. 204. Leur fèns myftérieux 
n’eft le plus fbuvent entendu que du Peintre 
qui les a imaginez , I. jp8. Quels font les 
perfbnnages allégoriques que la Poëfîe em- 
ployé , I. 2os>. On n’en doit faire ufàge qu’avec 
grand difeernement , I. 2 1 2. Ils ne con'vien- 
neut point dans les Pocfles Dramatiques , I, 

r . . . - ' • ' • P iiij 
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arj. maïs feulement dans les- ï^rologutfs dcÿ 
Opéra , I. 2 1 7. 

Allemagne, On y reconnoît dans fès peir- 
pies le caraftere d’efprit des anciens Ger- 
mains . II. z66. 

Allemands , ont mis en leur langue beau- 
coup d’oüvrages de nos bons Poètes , II. 432. 

-< 477 jf>myè (Saint ) en quel tems il compofâ 
ion Office Ambrofien , III. 507. La munque 
en eft la meme que celle dont on fe lèrvoit 
alors communément , III. là-même. 

Ame. Elle eft occupée en deux maniérés > 
I. 6. & 7. 

' . Amiot. On le lit encore avec plailîr , II. 
48^. La raif 3 n eft que fa conftrudion eft régu- 
lière , II. là-même. 

Amour. La peinture que les anciens en font ^ 
touche tous les peuples , I. 140. 

, Anatomie connue, mais peu développée du 
tjems d'Hypocrate , 2. 472. 

Anciens Grecs & Romains , ont raifbnnc 
avec plus de juftefle que nous , II. 458. Nous 
les fiirpaflons néanmoins dans les fciences 
naturelles & la Théologie , II. 455. Les an- 
ciens avoient approfondi ce qui regarde la 
quantité des fÿllabes , des pieds & des figures 
du vers , III, 31. Ils ne divifbient point com- 
me nous , par oâaves le fyftéme général de 
leur mufique , III. 55. Ils n’avoient point 3 e 
pièces dramatiques en profe , III. %6. Ils dif- 
tribuoient fôuvent à des hommes des rôles de 
femmes , III. 1^2. Ils n’ont rien négligé pour 
donner à leurs pièces de l’agrément & de la 
facilite dans l’exécution , III. 205. Leur réuf^ 
fîte dans tous les arts , eft un préjugé pour la 
pcrfedion de leurs repréfèntations méâtrales ' 
JII. 258. fuiv. 

Andromaque, Tragédie de M. Racine , 
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traduite en Anglois , IL 441. Scène troifiéme 
du dernier afte de cette Tragédie , telle que 
M. Racine l’avoit donnéè dans fa première édi-’ 
tion , III. 317. Fragmens de quelques endroits 
de la traduéHon Angloilè' de l’Andromaque 9 
III. 33 ^ 

An:!rjmede. Statue antique chez le Duc de 
Modene , II. zip. 

Anglais. Quel eft leur goût pour les Ipec- 
tacles , où l’on verlè du làng , I. ip. En ^uel* 
tems ils ont commencé à aimer les tableaux , 

II. 15 Z. Leur climat n’eft pas propre à former ' 
de grands Peintres , IL 153. Les Peintres qui 
ont fleuri en Angleterre , étoient étrangers , 

IL là-même. Beaucoup d’ouvrages de nos 
Poètes traduits en leur langue , IL 440. & 441. 
Quel étoit l’efprit des Anglois félon Agricola , 

IL zéf. Leur émulation pour' liirpaiTer les 
Gaulois , là-même. 

Animaux. Il y en a qui ne multiplient point' 
dans nos régions , IL 176. 

Anvers , a été l’Académie & l’Athenes des 
pays en deçà les Monts , IL zzo. 

Apelles , contemporain de Praxitèle & de 
Lyfippe , IL Z23. 

Afprentijfage. Coîilîfte à faire des fautes 
pour n’en plus faire y IL 8p. 

Arcs de triomphe. Différence entre ceux des 
Romains & les nôtres , IL ip6. Celui de Con-' 
ftantin à Rome a été fait des dépouilles de ce- 
lui de Trajan , IL ip7. 

Ariojle. Son Roland furieux préféré à la Jé- 
.rufàlem déÜA^e du Tafle , à caufe de la poè’-* 
lie de fbn flpe , I. z88. Le jugement qu’en 
porteroit un François , ne fèroit pas jufte par 
rapport à un Italien , 11 . 35 1. 

Arijlides Quintilianus. Son livre fiir la • 
muflque étoit écrit en Grec > III, 2, 3. ER le 

fl 
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plus de tous ceux que les anciens 

nous ont laiiTez , III. 6, Sa définition de la mu- 
lique peu difierente de celle des anciens , III* 
7. Il compte Julqu’à fix arts fiibordonnez à la 
jnufique , III. 10. Les trois premiers pour la 
eompofition , & les trois derniers pour l’exé- 
cution , là-même. La mufique , félon lui , eft 
un art nécelTaire à tous les âges , III. 1 6. Di- 
vifions que les anciens failbient de la mufique « 
félon, cet Auteur , III. 43. Il eft le premier qui 
a fait voir qu’on pouvoir peindre les mouve- 
mens de l’ame, I. 367. 

Arijîote dit que le métré eft une partie du 
rîthme , III. zi. Explication d’un des plus im- 
portuns paffages de la Poétique , que les Com- 
mentaires ont rendu inintelligible , III. 84. La 
mefiire du vers , félon lui , devoir lèrvir de 
meliire’dans la déclamation , III. 87. Il expli- 
que pourquoi les choeurs ne chantoient point 
dans les Tragédies fiir le mode Hypodorien 
& Hypophrygien , III. pç. & 96. L’imitation 
d’une adion dans la Tragédie le doit faire 
dans un langage préparé pour plaire , III. 8j* 
& 8tf. Ce qu’il dit de la Mélopée , 8ç. 

Armide. Bel endroit de cet Opéra , I. 144. 

- Anifans làns génie y ne découvrent point 
dans la nature ce qu’il y faut imiter , II. 6o* 
Défaut des Artilàns qui ne Ibnt qu’imitateurs , 
II. 61. Le peu de progrès que fait un Artilân 
fins génie , II. 64. Différence entre les Arti- 
fins lans génie , & ceux qui en ont , II. 8p. 
& po. Tout eft utile dans ces derniers, II. 

, Arts. Quel eft l’art qui fait vivre en amitié 
‘ "avec fbi-méme , I. 8. On- ne doit pas bannir 
^ de la fociété un art utile , parce qu’il peut de- 
* vénir nuifible , I. 47* La poëfie n’eft pas un 
V art inutile , & on en fait tous les jours un bon 
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ufàge , I. 47. & 48. Les guerres ne font point 
naître le goût des beaux arts , II. 13 1. Il eft des 
pays & des tems où les arts ne fleuriffent pas , 
& d’autres où ils font portez à leur point de 
perfc(^on , II. 147 & 174. Les arts parvien- 
nent à leur perfeftion par un progrès fobit 
II. 147. Railon pour laquelle les arts»n’ont pas 
fleuri _ au-delà du cinquante-deuxième degré 
de latitude Boréale , IL ijo. Comment les 
arts font des progrès fobits vers la perfeflion , 
& comment ils dégénèrent, II. 175'. & i8^. 
Leur décadence a toujours augmenté depuis 
Severe , II. 1P3. Ils ont commencé à décheoir 
fous les Empereurs qui les cultivoient, IL 
zoi. Si les guerres civiles des Romains ont 
pu préjudicer aux arts & aux lettres , II. zo3* 
Quelles font les guerres qui anéantiffent les 
arts , IL loé. Quelles font celles qui les font 
fleurir , IL 207. Pourquoi ils ne fo font pas fou- 
tenus.dans la Grece après Philippe & quelques-' 
uns de fes foccelTeurs , II. 21 2. La profeirio/r 
d’un art en impofe à beaucoup de perfonnes 
IL 381. Ce qui donne aux arts de l’étendue , . 
eft la multitude des Artilàns , IIL 304. La 
plupart ne connoiflent les fautes dans les art£j 
que par fentiment, III. 313. & 314. 

Art Rîthmique. En quoi confîftoit-il dans la 
mufique des anciens, III. ii. & 20. Il n’eft 
pas poftible d’expliquer nettement la méthode 
enfoignée par l’art rithmique , III. 3p. Il ne 
nous.refte aucune jnéthode des anciens pour 
enfoigner les arts mulîcaux , III. 18. Raifons 
pour lefquelles ils n’en ont point parlé en écri- 
vant for la mufique , là-même. 

d’Arvieux ( le Chevalier ) fi fameux par fos 
voyages. Ce qu’il dit de la docilité des che- 
vaux , & de la maniéré dont on les traite en 
Arabie , IL f$o. i 

P vj . 
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'Afne. Idée qu’en aroient i les anciens bief» 
différente de celle que nous nous en formons, 
II. 525. Idée qu’en ont encore les Orientaux , 
II, 526. 

Ajlronomte. Plus parfaite aujourd’hui que du 
tems de Ptolomée, II. 559. 

Atellan%f. Sorte de comédie chez les Ro- 
mains , qui approchoit des comédies Italien- 
nes ordinaires , I. 160. 

, Athéniens. Quel étoit la délicateffe de leur 
goût, II, 2Ç7. 

Augujle. Sous Ion régné les Iciences & les 
arts arrivèrent à leur perfedion , II. 224. Ô' 
fuîv. Tous les grands hommaç qui vécurent 
durant cet heureux fiécie , croient déjà formez 
lorfqu’Augufte commença à regner paifible- 
ment , II. 184. 

Augufltn ( Saint. ) Son ouvrage fur la mulî— 
que , III. 8. Quel étoit fôn objet principal ère 
écrivant fiir cette matière , III. 20. De Ibre 
rems on donnoit le nom de rithme à la mefii- 
re , III. 22. S’il a obmis de parler de l’art d’é-, 
crire en notes les geftes , c’eft qu’il étoit connu 
de tout le monde , III. 34. 

Aulugelle loue l’étymologie que Caïus 
Baffus donnoit au mot Latin Perfonna , III» 

Avocats. Combien il eflr ordinaire qu’ils fer 
trompent , quoique plus f^vans que les Juges y 
II. 345». 

Aufonne , & Claudien : Jugement qu’ore 
porte de leurs vers , II. 199. 

Auteurs Latins du fécond ficelé & des lui- 
vans. Raifôn pour laquelle leur ft^le paroît in- 
férieur .à celui des Auteurs du fiecle d’Auguf* 
te , II. 434. Auteurs dont on admirera tou- 
jours la noble fimplicité , II. 43 Nul Auteur 
célébré que quelque critique n’ak entrepris 
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ic dégrader^ II. 508. On doit entendre la: 
langue dans laquelle les Auteurs anciens ont' 
écrit pour en juger, II. 512. En quel genre*, 
déruditiôn les Auteurs modernes^ l’emportent* 
fiir les anciens , II. 558. 

• 

B 


B amboches. ( Opéra des ) établi k 

Paris en 1^74. III. 24^. 

• Bartholin. Son traité des inftrumens à vent 
des anciens , III. 42. Il a recueilli tous les 
faits concernant les guérilbns extraordinaires 
que la mulîque a opérées , III. yi. 

Bajfe continué. Soucenoit la déclamation 
des pièces dramatiques des anciens ^ III. iii# 
(y fuiv. Elle étoit differente pour les dialo-' 
gués & pour les monologues , III. 120. & 
fuiv. (ÿiels étoient les inftrumens dont on' 
fe fervoit dans les accompagnemens , III. 

ii6. 

Bas-reliefs. Les anciens ne les ont pas aüfr’ 
fî-bien traitez que les modernes , I. 483. 

Bataves. Paralelle entre les anciens & ceux - 
d’aujourd’hui , IL 277. Leur pays habité par 
les Hollandois , bien différent de ce qu’il étoit 
autrefois, II. 286. Raiions de ces différences ^ 
II. 288. 

Batylle. Célébré Pantomime qui enchantoit 
Mécénas , III. 19 r. 

Baudot de JuHi. Acquiert le talent d’Hifto- 
rien , malgré les oppçfîtions de fes parens , II. 

33 - 

Beaubourg. Il avoit imaginé des notes pour 
marquer les tons . de fa déclamation , III» 

• Bernin. ( Cavalier ) Sa fontaine de la place 
Navonne à Ro-me , L 48 
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Êernoullt huàie les Mathématiques, & y- 
/ait de grands progrès , malgré Tes parens , II,. 

Bellifatre demandant l’aumône , lùjef d’un 
tableau peint par VandycK^, II. sp8. 

Bêtes. Ce qu’on doit penlèr de l’opinion que 
ce font des machines , II. f 52. 

Boccalin , après avoir écrit Içavamment for 
l’art de gouverner , ne fçait pas commander 
dans une petite ville , II. 347. 

Boëce. Paflage où il dit qu’on écrivoit en no- 
tes la déclamation aufli-bien que le chant mur 
fical, III. 73. & 74. 

Boesbeck. Ce qu’il dit de la maniéré dont on- 
traite les chevaux en Bithynie , II. 548. 

. Boulanger Jéfoite. Son ouvrage for le théâtre 
des anciens , III. 109, 

- Boujfole connue dès le treiziéme fîécle , 
combien elle a perfeétioiiné la navigation y. 

II. 461. 

Boyle Anglois , inventeur de la machine 
pneumatique , II. 470. 

Brojfard a donné des explications très- • 
•juftes , des ouvragés que les anciens ont com- 
pofoz for l’harmonie , III. 4. Il explique dans 
fon DiéHonnaire les modes de la mufîque des 
anciens , III. 96. 

Bruit eft plus propre que le filence à calmer, 
une imagination agitée , I. 447. 

Bryennius nous apprend comment Ce com- 
polbit la mélopée , qui n’étoit qu’une fimple 
déclamation, III. 71. futv. Et comment 
elle s’écrivoit en notes , III. 7y. 

Brun. ( Le ) Combien fon tableau du maP 
fâcre des Innocens attendrit . fans affliger 
réellement , I. 19. Avec quelle attention il a 
oblèrvé le coftume dans fes tableaux de l’hifo 
toire d’Alexandre , L z^6. Combien il a ex- 
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celle dans l’expreffion & la poëfîe pittorelque » 
I. 271. 

• ^ 
Burette. Ce qu’il a écrit touchant le rithme 

des anciens, III. 32. a traité de la mélodie 

dithyrambique , III. Si. 


I \ 

AFFE\ Quelefll’efFct qu’il peut pro^ 

^ duire dans ceux qui en ufent , II. 2^1. 

Calcofhonos. Sorte de pierre curieulè à 
l’ufage des Comédiens. On haferde d’expli- 
quer le paflage de Pline où il en eft parlé ) 

III. 203. 

Qaltgula aimoit la fâltation avec fureur,' 

III. 217. & 218. 

Calliachy Candiot. Son erreur touchant l’art 
des Pantomimes , qu’il prétend plus ancien 
qu’Augufte 5 III. 27d). “ 

Canacée. Tragédie Italienne de Speroné^ 
Speroni , comment l’Auteur a juflifié le choix 
de fbn fiijet , I. 1 1 8. 

Cantiques. Explication de ce terme, III. 

177. Comment on les déclamoit , III. 178. • 

Cape II a. Ce qu’il dit de la mélopée des an- 
ciens, III. y 8. & fuiv. 

Capitaine. Qualitez qui le rendent propre 
au commandement , II. 7. j . - 

Capitulaires défendent aux Comédiens de 
prendre des habits ecclélîaftiques fiir le théâ- . 
tre , III. 300. Et de jouer le Dimanche pen- 
dant le fervice , III. là-même. - ^ 

Caracbe. Son ji^ement fiir deux tableaux 
du Guide & du^ l 5 ominîquain , II. ii^. & •. 

120. 

Caramalus. Pantomime illuftre , III. 270. 

Carmen. Les anciens entendoient par ce ■ 
mot la mélodie de la déclamation , III. 
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8: Too. Il comprenoit , outre le vers , quelquÿ’. 
chofe d’écrit au-deflus du vers , pour prefcrire 
lès inflexions de voix qu’il falloir faire , III. 
5^7. Quelques Auteurs anciens ont donné im- 
proprement ce nom à des vers qui ne le chan- 
toient pas, III. 300. Originairement c’étoit, 
le mot propre qui lîgnifioit la déclamation , 
III. 100. 

CaJJîadore fait une delcription curîeule dô 
l’art du gefte dans une de Tes lettres , III, 

2 Z 8, Il marque ce que les anciens entendoient 
par mufique muette , III. là-même. En quoi 
il s’eft trortipé lùr les geftes d’inftitution , III, 
229. Comment il définit les Pantomimes , 
III. 282. 

Catalans. Ceux d’aujourd’hui , en apportant' 
dans le pays une langue & des mœurs différen- 
tes de celles des anciens habitans , n’ont pu 
s’empêcher de retenir les inclinations de ces 
derniers , II. z6o. 

Califes morales ont beaucoup favorile les' 
arts en certains fiécles, II. 134. Les caulès 
phylîques , telles que font les libéralitez des 
Princes , y ont auffi beaucoup contribué , II, 
144. & I4Ç. Comment les caulès morales coh- 
courent aux progrès lûrprenans des arts & des' 
lettres , II. i8ç. Comment elles procurent 
leur décadence, II. i8tf. 

CéfaY. Son grand génie pouf lè commande- 
ment des armées, II. 564. 

Chànmêlée. ( La ) Succès avec lequel elle 
récita le rôle de Phedre , III. 3 09. ' 

Chant Ambrofien n’avoit que quatre no- 
tes qu’on appelle les autentiques, III. i^o. 
Le chant Grégorien a huit modes appeliez 
Plagaux , III. là-même. Il lùrpalTe en beauté 
le chant Ambrofien , là-même. Tous les coh- 
noiifeurs adnïirent la beauté de la Préface & 
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^es autres chants de l’Ofiice Grégorien, ÏII, 

- 308. Le terme de chanter fignifie louvent cheit 
les Grecs & les Romains une déclamation 
qui n’étoit point tm chant mufical, III. 103. 
^ fuiv. 

Chapelain, Paralelle de fbn poëme de la 
Pucelle , avec*riliade d’Homere, II. ^41. 

Charles I, Roi d’Angleterre. Sapalfion pour 
la peinture , IL i f 2. 

Charles IX. Roi de France. Bon mot de ce 
Prince liirles Poètes, IL 103. Les vers qu’il 
compolà pou» Ronfàrd , IL 167. On Ce porta 
fous Ion régné aux aftions les plus dénaturées 

Chaulieu. ( Abbé de ) Beaute de la poè'jGc 
de Ibn ftyle , I. 277. Ses vers font harmonieux 
& nombreux , I. 330. & fuiv. ^ i 

Chevaux. Il n’y en avoir point en Améri- 
que , quand les Elpagnols la découvrirent , IL 
274. Ils y ont dégénéré en certains endroits , 
& font devenus plus parfaits dans d’autres ‘ 
contrées, IL 27^. Diverfité de leur naturel 
foivant les difFérens pays , IL là-même. Lea 
difoours que les Poètes leur font adreffer par 
des hommes , révoltent les modernes , IL 
J47. Ces difoours convenoient au tem's au- 
quel ces Poètes écrivoient , IL là-même. Ils 
font encore d’ufoge dans le Levant , IL 548* 
& 5?o. 

Chiffres Arabes font d’un grand focours pour 
l’Algèbre & l’Aftronomie, IL 481. 

Chinois ont découvert la poudre à canon > 
Sc l’Imprimerie avant les Européans , IL 
1^6. Ces derniers ont appris à leursAftrono- 
mes à calculer les éclipfos , IL 1J7. Leur peu 
de goût pour les tableaux d’Europe, IL 162. 
Ils ont chez eux des Pantomimes , III. 190. 

Cbironomie. Nom dont les anciens fo for-r 
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Voient fbuvent pour fîgnifier l’art Ju gefttf « 
III. iiy. 

Chœurs. On y danfbit , même dans les en-' 
droits les plus trilles de ta Tragédie, III. 
241. Ces cfanles ne relTembloient j>as à nos' 
ballets, III. 243. Erreur dans^ laquelle font 
tombez à ce iùjet quelques critiques III. 
242.. De quelle nature étoient les danfes des 
chœurs , III. 243. Ces chœurs étoient exé- 
cutez par de bons Adeurs , III. 244. Effet 
fiirprenant des chœurs d’Efchyle j 245. Nous 
ne devons pas juger des chœurs des anciens 
parles nôtres, IlI. 244. Ces chœurs compo- 
• fèz de cinquante perfbnnes , furent réduits à 
quinze 6u vingt , III. 24^. Les chœûrs des 
Opéra qui ont imité le jeu muet des chœurs 
des anciens , ont réuflî , la-même. 

Cicéron veut qu’on fbit infpiré d’une efpé- 
ce de fiireur pour faire des vers, IL 14. Ré- 
putation qu’ont acquis les ouvragés , II, 

‘ 43 <). Il improuve i’ufàge des Oratèurs qui 
moulent leur ge^e fur celui qu’on enfèignoit 
aux gens de théâtre , III. 227. Difputoit quel- 
quefois avec Rofcius , à qui exprimeroit 
mieux une même penfee , l’un par Tes geftes , 
& l’autre par le difcours, III. 233. Sujet de 
fon Oraifbn four Rofcius célébré Comédien , 
lu. 253. 

Le Cid. Pièce que le public a longtems 
admirée, avant que les Poètes en voululTent 
covenir, II. 3^1. Vers de Defpréaux fur le 
fùccès de cette pièce, IL 414. Cette pièce 
traduite par Rutter Anglois, IL ^34. On 
n’en doit pas juger fur cette tradudion , là- 
même, Il y a des fautes dans le Cid , mais il 
plaît avec fes défauts , là-même. La critique 
de l’Académie a fait voir méthodiquement en 
quoi confîlloient ces défauts qu’on connoif- 
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ïbîf déjà par fentiment , II. 446. 

Cîmabué î?iit renaître la peinture en Italie 
dans le treiziéme fiécle, II. ï7ÿ. 

Circulation du fâng. Progrès dé cette dé- 
couverte , II. 47 Z. Quoique démontrée , plu- 
fîeurs Sqavans ne laiflent pas de la combattre 
encore , II. 474. Elle a lervi à Perrault pour 
découvrir la circulation de la fève dans les 
arbres & les plantes. II. 475. 

Climats. Leur diverfîté met une grande 
différence dans les inclinations & les mœurs , 

II. 2 J 4. Ils font plus puillàns que le l^g & • 

l’origine, II. 167. Les climats chauds éner- 
vent l’efprit comme le corps , II. 288. Les ‘ 
denrées des climats chauds communiquent leur 
vertu aux peuples du Nord, II. 25>i, Des ré- 
gions à la meme diftance du pôle , peuvent 
avoir des climats diftérens, II. 2^3. 

Coëffures, Par celle des femmes Romaines 
on connoît en quel tems ces femmes ont vé- 
cu, II. 20^. 

Cœur humain a une difpofition naturelle à 
être ému par tous les objets , I. 38. & 3p. 

Colbert. ( Jean-Baptifte ) Eloge de ce Mi- 
niûre , II. 143. & fuiv. ' 

Coloris. S’il eft préférable au defleîn & à 
l’exprcflîon , I. 47^. Les perlbnnes d’un lèn- 
timent oppofé ne s’accorderont jamais fur ce 
point , I. 477. Le talent du coloris eft affeété 
a certaines écoles , II. 69, 

Comédie. Les perfbnnages des Comédie* 
doivent relfembler par toutes fortes d’endroits 
au peuple pour qui on les compofe , I. i$6, 
Térence & Plaute n’ont pas ftiivi cette ré- 
glé, I. IJ 6. Pour quelle railbn , I. ij7» 

Le but de la Comédie eft de nous corriger 
des défauts qu’elle joue , I. ijj. Ses ftijets 
doivent étte pris d’entre les événemens or- 
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îfinaîres , I. içj. & fuiv. Le public feîeft#, 
depuis quelques années toutes les Comédies ' 
compofces dans des mœurs étrangères , I. i6$m 
fuiv. Son iUjet doit être à la portée de 
toute le monde , L 167. 8c i 69 . Chaque pays 
doit avoir là maniéré propre de réciter la 
Comédie j I. 41p. Ses lùjets ne font point en- 
core épuife, I. Z 2 7» Il faut être né avec le 
génie de la Comédie pour dilcerner de nou- 
veaux carafteres , I. 231. Quali tez qu’on doit 
avoir pour faire de bonnes Comédies , II. 113 . 
Les Romains en avoient de quatre genres diP^ 
férens, III. 132. 

Cortiédiettt. Le jeu des Comédiens Italiens 
paroîtroit une déclamation de pofledez à des 
Ipedateurs qui n’aUroiént jamais vu joiier que 
des Comédiens Anglois, III. i6i. Les Comé- 
diens anciens avaient des écoles pour appren- 
dre le gefte propre au théâtre , & ils excel- 
loient dans cette partie , III. 237. Dès qu’ils 
le n^ligeoient un peu , les ^eâateurs les 
redrelïoient , III. 242. Ils étoient en grande 
confidération chez les anciens , ïîï. 2^9. Quoi- 
qu’^exclüs chez lés Romains de l’état de Ci- 
toyens , là-même. Ce qui les a rendu plus 
ooiéux , c’éft la profanation qu’ils ont fait au- 
trefois des chofes làintes , III. 300. Les Etats 
de Blois s’oppolènt à rétablilTement des Comé- 
diens Italiens à Paris , III. 30Ï. 

Compojiteur de mufique ; ce qu’il faut qu’il, 
faite pour plaire ^ I 453. î 

Compojitiont. Exemples de plulîeurs com- 
polîtions ingénieules des anciens Peintres & 
Sculpteurs , I. 368. ^ fuiv. Ce qu’on en- 
tend^ par compofition pittorelque , & com- 
pofition poétique d’un tableau, I. 262, & 
fuiv. 

Coudé, Ce nom lervira dans • la lûité a 
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Jélîgner un grand Capitaine, II, 232, 

Contempteurs des anciens , leur petit nom-^ 
ire , II. î I J. Iis voudroient aflbcier à leurt 
dégoûts les autres Sçavans , là-même. Ils ne 
ibnt pas recevables dans leurs jugemens , II. 
y lé. 

Corneille a fôuvent péché contre l’Hiftoi- . 
re dans fes Tragédies , I, 247. & 248, Dé- 
fauts dans lès dernieres pièces , II. pz. Le 
premier Poète François dont les ouvrages 
ayent été traduits en une autre langue , II. 

18 1. Il trouva le théâtre François tout bar- 
bare, II. 183. En quel fens on peut dire que 
fà verlîfication eft mauvailè , II. 377, 

Cornélius Nepos, Jugement qu’il porte des 
Grecs, II. 138. 

Correge. ( Le ) Comment il devint lî fa- -"■’*« 
meux Peintre, II. 42, 17p. Ce qui lui arri- 
va en voyant un tableau de Raphaël , II. y r. 

Il eft le premier qui ait ofé peindre des fi- 
gures en racourci dans des pl^onds , II. 

I 7 P* 

Cojlumé. Conibien il eft elTentiel aux 
Peintres de le Ùen obfefver ., I, 2 y 2, 
fuiv, 

Ceypel. Son tableau du Jugement de SuIm- 
ne , I. 97». 8c 98, Autre du Crucifiment, I. 

220. & fuiv. Autre du Sacrifice de la fille da 
Jephté, II. 3^8, 

Créée}}. Le dernier & le meilleur Commen- 
tateur de Lncréce. En quoi il s’eft trompé ^ 

II. 227. 

4 Critiques' de profelfion ne Ibnt pas ceux 
gui jugent le plus IHnement des ouvrages j 
^I. 3 z9. On juge beaucoup mieux par lenti- 
ment, 11 . 331. Cicéron & Quiniilien ci- 
tez , II. 33 Zf Le défaut des Critiques eft do 
(âiTonner av^t ^ue d’arglc réfiefihi > 11. 
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Il faut être Bien circonipeft à produire 
idées de critiques , II. yop. Les Critiques qui 
atfedent de dire que les poëmes des anciens 
ne font pas fur eux la même impreflion que 
lur le relie des hommes , le rendent mépri- 
làbles , II. J I Ils ne connoilTent pas aÎTer 
les mœurs & les ulâges des dilférens peuples , 
II. ^i6. Leurs remarques ne feront point 
abandonner la ledure des Poètes, II. J53, 
On critique quelquefois les meilleurs ouvra- 

f es , faute d’expérience & de coniioiffance , 
I. J II. 

Cyprien. (Saint) Le livre des Spedacle* 
^u’on lui attribue , n’ell pas de lui , III. iza» 

D 

D ACIER. On le releve d’une méprilè 
qu’il a faite en expliquant un endroit du 
fixiéme chapitre de la Poétique d’Ariftote , 
où il ell quelHon de la déclamation dans la 
repréfentation des Tragédies, III. ^ 
-fuiv. 

Danfe étoit foÆ cùltivée par les anciens , 
III. lié, Changemens arriver dans la nôtre ^ 
III. 166. & fuiv. On l’a gâtée quelque- 
fois pour avoir voulu l’enrichir , III. 171. 
Quelles danfès des anciens relTembloient 
aux 'nôtres, III. zi3. Les anciens avoient un 
grand nombre de danfes différentes , dont 
Meurfius a rapporté les noms , & en a com- 

f >ofé un DiéHonnaire entier , III. ziy. Quel- 
e étoit la danfe du Prophète Roi devant 
l’Arche, III. Z 13. Les gefles de la danfe 
antique n’étoient pas feulement pour la 
bonne grâce ; ils doivent encore lignifier 
quelque chofe , III. zi6. & zzo. Les Orien- 
gsiux ont encore aujourd’hui plufieurs danfèÿ 
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femblables à celles que décrit Cafliodore , III. 

Zip. 

Danfeurs , ont renchéri liir les Muficiens , 
III. 171. Ceux-ci leur font redevables de plu- 
lîeurs airs où l’on trouve tant de variété & d’é- 
légance , III. 172* 

Déclamation. Les anciens écrivoient en 
notes leurs déclamations théâtrales , III. 5, 
Elle étoit partagée entre deux Adeurs , là- 
même. La déclamation compofée devoit fo 
faire néceflairement for différons modes , 
III. 96. 8c 97- La nôtre tient le milieu entre 
le chant mufical & le ton des converlations , 
III. 71. C’eft un défaut de chanter dans la 
déclamation, III. 133. On ne peut l’impu- 
ter aux Afteurs de l’antiquité , III. 1 3 f . 
Différence entre la déclamation des Tra- 
gédies , & celle des Comédies, III. 13 
CÎr fuiv. Celle-là étoit plus grave & plus 
harmonieufo , là- même. Selon beaucoup 
d’ Auteurs , elle étoit ce que nous appelions 
chantante, III. 13^. Celle des pièces dra- 
matiques étoit foutenuë d’une baffe conti- 
nue, III. 111. & fuiv. L’art de la déclama- 
tion faifoit à Rome une profeffion particu- 
lière , III. 141. L’Auteur de la déclamation 
d’une pièce mettoit fon nom à la tête avec 
celui du Poète, là-même. déclamation 
des Cantiques étoit mife en mufique par d’ha- 
biles muficiens , III. 142, Il ne feroit pas 
impoffible d’écrire en notes les déclamations 
de nos pièces de théâtre , III. lyo. Les an- 
ciens écrivoient ainfi la leur , III. 153. Preu- 
ves de fait fur ce fojet, III. 154. fuiv. 
Changement arrivé dans la déclamation 
théâtrale, III. 158. &■ fuiv. Quelle a été 
la première caufo de ce changement , III, 
163, Ce qui engagea les Romains â par-: 
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tager la déclamation entre deux AAeurs, 
III. 174. & 17p. L’un étoit chargé de pronon- 
cer y & l’autre de faire les geftes , la-même. 
Preuves de ce partage , IIL 174. ^ fuiv. 
Ce que Suetone rapporte de Caligula , paroît 
le démontrer, III. zii. Raifbns qu’on ap- 
porte pour juftifier ce paflage contre ceux 
qui lé blâment , III. 148. & fuiv. Deux 
railbns pour lelqueUes les anciens ont préfé-r 
ré la déclamation compofée à l’arbitraire, 
III, 30^. Utilité de la déclamation écrite en 
notes , III. 310. & fuiv. Ce qu’on peut 
dire contre la déclamation compofée des an- 
ciens , III. 314. Réponlè aux objedions i 
III. 314. & fuiv. On défend i’ulàge d’é-. 
crire en notes , & de compolèr la déclama- 
tion, III. 311. Ce qui fait lôn mérite, I. 
40 La fenfîbilité de cœur forme les excel- 
lens déclamateurs , I. 407. & fuiv. Mau- 
vais goût qui regnoit pour la déclamation 
dans une contrée de l’Europe il y a trente 
ans, I. 41 J. 

'Découvertes, Le rationnement y a eu peu 
de part , II. 469. & 470. ^ Elles Ibnt toutes 
dues au hazard & à l’expériençe fortuite , II. 
45p. & 471. Découverte de la circulation du 
iang, II. 472. Des lunettes d’approche par 
Matius , IL 463. De la pélànteur de l’air par 
Torricelli , IL 4^7» Ou mouvement de la 
terre autour du Soleil , IL 475. 

Démofthene avoit appris à déclamer du Co- 
médien Andronicus , IIL 140. 

Defcartes. On rend juftice à Ion mérite pep- 
Ibnnel , IL 4^4. On eft partagé lùr la bonté 
de Ion lyftéme , IL là-même, 

Defpréajsx n’eft point plagiaire pour avoir 
pris des Poètes anciens , IL 79. Ce qu’il dit 
I Racine , concernant la facilité de faire des 

.Vcr§ 
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Vers, II. 106. A quel âge il donna les Saty- 
res , II. no. Ce Pocte & Racine avoiient 
s’étre fouvent trompez lûr le jugement qu’ils 
ont porté d’un Poème, II. 370. Ce qu’il ju- 
gea du Milàntrope de Moliere après la troi- 
uéme reprélèntation , II. 411. Il eft lû avec 
le meme plaifir des Etrangers que des Fran- 
çois , II. 437. Un de lès Vers critiqué mai-à- 
propos , II. 44^. & fuiv. 

Diamant, L’invention de le tailler fut frou- 
nrée lous Louis XI. par un Orfèvre de Bruges , 
II, 470. 

Diomede. La définition qu’il donne du mot 
de modulation , III. z?. Il dit que le théàtre- 
étoit compofé de chœurs , de dialogues & de 
monologues , III. 176. 

Dîfputeà On n’a jamais tant dilputé , qü’on' 
le fait aujourd’hui , il. 48 éf. On ne s’accorde- 
que fiir les faits , II. là-même. On Ce méprend 
lùr l’évidence des principes , II. 487. 

Divinitez fabuleufes. On peut les intro- 
V duire dans les compofitions qui repréfentenc 
des événemens arrivez dans le Paganifine , I, 
1J87. Dans les autres compofitions , . elles ne«. 
doivent entrer que comme des figures allégo- 
riques ,»I. 188. 

Duels n’étoient pas en ufâge chez les an- 
ciens , II. 543 . Ont été introduits par les Bar- 
bares du Nord ^dà-même» Exemple d’une elpéce 
rie duel aux jeux funèbres de Scipion , là-mém, 

E 

E critures, Moyens de connoître cel- 
les qui font contrefaites , II. 386. Précau- 
tions des anciens pour n’y être point trompez^ 
II. 387. L’art de déchiôrer les écritures eit 
très-fautif, II. 388, . 

Tome UI^ Q 
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Education trop fbigneufê devient quelque-* 
fois nuifibie ,11. 1 1 6. 

Eglogue, Quels font les lùjets qu’on y doit 
traiter, I. 17a» On ne Içauroit peindre d’a-^ 
près nos Paylàns & nos Bergers, les.perfon- 
nages des Êglogues , I. 171. & 172, Les an- 
ciens ont introduit les Bergers & les Payl^s 
de leur pays lui peu annoblis , I. 172, ^ 
fuiv. 

Egypiens, Leurs foulptures n’approchent pas 
de celles des Grecs & des Italiens, II. 157.; 
L’Egypte n’a formé que de mauvais Peintres , 
H. içS. Les Egyptiens d’aujourd’hui font peu 
propres à la guerre , II. 271. 

Elevei A quels traits -on peut connoître 
ceux qui ont namrellement du talent pour la 
profeflîon qu’ils embralTent , II. 115. 

Eloquence , conduifoit aux fortunes les plus 
brillantes dans l’ancienne Grece , & dans 
l’ancienne Rome , III. 123. & 124. 

Empereurs Romains , le piquoient de par- 
ler fouvent en public , & de--compofor eux- 
mêmes leurs dilcours, JII. 124. Néron eft 
le premier qui ait eu befoin qu’un autre lui; 
fit fes harangues , là-même. 

Enéide. Le public ne perdra jamais 4’eflime 
qu’on a toujours faite de ce Poème, II, 
4P7. Qui durent être les premiers admira- 
teurs f II. 499. L’Enéide en François n’eft 

Î lus le même Poème que l’Enéide en Latin , 

I. 517. Pour en faire abandonner la ledure . 
il faudroit produire un meilleur Poème , II, 

Î54» . . . . . _ 

Enfant. La raifon prématurée en eux vient' 
du peu de vigueur de leur elprit, II. 114» 
Beau paflage oe Quindlien là-defilis , là~mê- 
me. Une éducation trop foigneufo des en- 
lâns devient nuihble, 11. iid. La tempéra- .< 
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turfc du climat influé beaucoup liir l’éduca- 
tion phyfique des enfans , IL 307. & fuîv, 

Ericeyra ( Comte de ) a traduit en Portu- 
gais l’art poétique de Delpréaux, IL 443. 

Efope fameux Comédien , amaffa cinq mil- 
lions à joiier la Comédie , IIL 252. 

Efagnols net en Flandres , préférables à 
ceux qui étoient nez dans le Royaume de Na- 
ples , IL 273. Ceux qui font nez dans l’A- 
mérique ne font point admis dans les em- 
plois d’importance , là-même. Combien le fàng 
Elpagnol a dégénéré dans ce pays-là , IL 274,' 
L’Èlpagne , quoique fertile en bons Poètes 
n’a jamais produit de Peintres de la première 
dafle, IL içç. 

Efprit. Hommes fans aucun efprit auffi ra-' 
res que les monftres, IL 10. Ce qui fait la 
différence des efprits, IL 76. Il ne dépend' 
pas de nous d’en changer la difpofîtion natu- 
relle , là-même. On peut s’aider de l’e/prit des 
autres fans être plagiaire , IL 77. Les efprits" 
froids & indolens font incapables de faire dif 
progrès dans les arts , IL 5» 2. Les efprits pré- 
coces font ceux qui font ordinairement moins 
de progrès, IL 114. & 118. Les progrès de 
l’efprit philofophique , s’il continué , nuiront 
à notre fiécle , IL 4J^. 

Eftampes. Leur utilité , L 474, 

Etrangers deviennent fomblables aux peu-' 
pies chez lefquels ils s’établiflfent , apès quel- 
que génération , IL 160. 

Euripide. Quel fut le fort de fès Tragédies. 1 
lorfquelles parurent, IL 41Ç.' Il eut pour con- 
temporains , & pour rivaux les meilleurs Poè- 
tes dramatiques de la Grece, IL 417. 

Europe plus propre à fournir de bons Pein- 
tres & do bons Poètes , que l’Afîe & l’Afrique,^ 

II. 15 J. - 
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Exécution contribue beaucoup à la bonté detf 
Poèmes & des Tableaux , I. 70. 

ExpreJJîons merveilleulès de pluiîeurs Sta- 
tues antiques , I, 3 67, & fuiv, . 

F 

F a R N E S E .( petit Palais ) autrefois de 
Chigi , là loge peinte par Raphaël , , II, 

^13* 

Femmes , réuffilTent mieux que les hommes 
«Uns la .déclamation , I. 40p. 

Fevre (Le ) grand Aftronome n’étoit d’a- 
kord que Tiflerand j II. 31. 

Fevre (Le ) de Saumur , a fait des Vers La- 
ijns contre la Flûte antique, III. Ji. 

FeuilUe. Auteur de la Corégraphie , a trou- 
vé l’art d’écrire en notes les pas figurez de la 
Panfe , III. i^z, 

’ Figures métaphoriques font confîdérées diffé- 
remment par rapport aux différons pays où elles 
font employées , II. 523. 

Flamands , inftaurateurs de la Mufîque , I, 
461, Paflage de Guichardin qui le prouve, I, 
462. . 

Flûtes, On employoit pour faire les Flûtes 
droites le haut d’un- rofèau , & le bas du mê- 
me rofèau fervoit à faire les Flûtes gauches , 
I.II. 133. Quelles étoient celles dont fe fer- 
Voient les Pantomimes , III. 277. Voyez ht- 
Jlrumens. 

. Fontaine ( LO étoit d’une profeffion bien 
•éloignée de la roëfîe , II. 29, Né avec beau- 
coup de génie pour elle ; mais feulement pour 
un certain genre , II. 71. 

De Fontenelle. penfée fur les effets que 
produit la diveriité des climats, II. 14^. Co 
^u’ü dit fur la diverntc du génie des Orien« 
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tâux & des peuples ée l’Europe, II. téi, CeC 
Auteur cite fur la prcfeance des anciens & 
des modernes , II. 306. 

François I. Avant lui la France n^avbît pro- 
duit ni grands Peintres, ni grands Poëtes , II. 
i<>4. Il le déclara le Protefteur des Arts & des 
Lettres , II. 165. On a un volume entier dd 
lès Poèfîes , lôus le nom de Marguerites Fran- 
foifes, II. 166. \ 

François. De qui ils delcendent , des Aile- ' 
fflands ou des Gaulois ? II. zêi. On reconnoît 
encore en eux la plupart des traits que les an- 
ciens ont remarqué , II. 2^3. Ils ont le même ^ ’ 
penchant qu’ils avoient autrefois , à Une gayeté 
îbuvent hors de làâfon, II. 264. Ils paffent 
pour inquiets & légers , & aiment à s’enrôler 
fous toutes fortes d’enfèignes , II. là-même. 
Pourquoi ceux d’un certain lîécle ont été dif- 
fërens de ceux d’un autre fiécle , II. 305. Ils 
réufliflent mieux que les autres Nations dans 
la repréfèntation des Tragédies , I, 408. Leurs 
préjugez en faveur des étrangers , II. 400. Ils 
n’ont pas le fèntiment auffi vif que les Italiens , 

II. 401. Ils font trop diflipez , & aiment les 
plaifirs , II. 403. & fuiv. D’où leur vient le 
goût qui leur fait demander de l’amour par 
tout , I. 116. & fuiv. 

Francs , établis dans la Terre-Sainte , de- 
viennent comme ' les naturels du pays , II. 
270. Plaintes contre leur déloyauté & leur 
moleffe, II. 271. 

Frefnoy, ( du ) Paffage extrait de fon Poëmc 
lùr la Peinture , II. 5)3. 

Froid. DifFérens effets qu’il produit fur les 
hommes , II. 24^. Pourquoi étoit-on autrefois 
moins fèniîble au froid ^u’aujourd’hui , II» 
^ 10 . 
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G alanterie eftun défaut qu’on re- 
proche à nos Poètes, I. 142. ^ fuiv, 
ÇaUlée ^ttribupit l’élévation de l’eau dans 
les pompes à l’horreur du vuide , II. ^67. 

' Gallo-Grecs delcendus des Gaulois s’éta- 
;^liflent en -Afie , & prennent les mœtns des^ 
Aliatiques , II. 267. 

Gamme. Celle des anciens étoit compofëe 
de dix-huit Ions , III. 55. 

'm.’^Génie néceflaire pour inventer , II. C’eft 
lui qui forme les Peintres & les Poètes , II. 

Ce qu’on entend par Génie , II. 6. Cha- 
que profelliona Ibn Génie, II. p. De la diffé- 
rence des Génies naît la diverfité des incli- 
nations , II. i I. Ce qui forme le génie poë- 
^que , II. 16. Tous les hommes ne naiflent 
pas avec un génie propre à la poëfie ou à la 
peinture , II. iS. Ceux qui ont ce génie , 
ipeiirent Iguvent avant que leurs talens fe 
fcient fait connoître , II. ip. Avec dugénie l’on 
profite beaucoup fous un maître peu habile , 
II. 21. Ce que fait l’imprefllon du génie dans 
un Peintre ou dans un Poète, II. 24. Les 
grands génies ont befbin d’être fécondez & 
fervis par la fortune , II. 3é>. Ce qui n’eftpas 
toujours vrai dans ceux qui naiflent Peintres 
ou Poètes , II. là-même. Comment des en- 
fans de génie tombent en des mains capables 
4 e les inilruire , II. 38. Ceux qui ont du gé- 
nie pour la peinture ou les lettres , ont en 
averfion les emplois mécaniques , II. 3p. 
Le génie le plus heureux doit être perfeftion- 
ijé par une longug étude , II. 43. Le génie 
^t appercevoir des fautes dans les Ouvrages’ 
des plus excellens maîtres, IL 53. 11 fe fait 
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fèntîr dans les ouvrages des jeunes gensf, H. 
^4. Les défauts font (buvent une preuve de 
l’aétivité du génie. II. 57. Les Ardfàns fans 
génie ne font propres à rien d’excellent , II. 
ç8. Défauts qu’on remarque dans leurs pro- 
duftions , IL Limites des génies des hom- 
mes , II. Le travail ne donne point au gé- 
nie plus d’étendue qu’il n’en a , II. 74. Les avis 
ne peuvent fùppléer au génie, IL 8 $. C’eft 
ce qui vieillit le dernier, IL pt. Tems au- 
quel les hommes de génie parviennent au 
mérite dont ils font capables, II. iio. Les 
grands génies atteignent plus tard que les au- 
tres le point de perfeâion , II. 113. L’hom- ' 
me de génie invente beaucoup quoique .mal ; 

& l’homme fans génie n’invente rien , II. 1 1 6, 
Les hommes de génie ne doivent mettre 
au jour que de grands ouvrages , II. I^I. Les 
Peintres médiocres peuvent contrefaire la 
main des grands maîtres , mais non pas leur 
génie, II. 12J. Les variations de l’air dans un 
même pays caufont la différence du génie des 
habitans , II. 304. Artifànlans génie ne peut 

£ as juger fiinement d’un ouvrage, II. 

,a juftefTe du raifonnement dépend beaucoup 
du caradere du génie , IL 483. Il eft des pro- 
feflions où le foccès dépend plus du, génie que 
du fecours de l’art , & d’autres ou c’eff le con- 
traire , II. ô" fttiv. 

Géographie a été perfedionnée par l’Aftro- 
nomie , II. 4<îî. 

Géométrie. Utilité que les Orateinrs peuvent 
tirer de l’étude de cette foience , II. 475?. Obli- 
gation que les Géomètres modernes ont aux 
anciens, II. 480. 

Gerick Bourguemeftre de Magdebourg in- 
venteur de la machine pneumatique ,11. 470. 
Gejîe, Son art étoit une Icience fubordoo' 
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Jiee à la Mu/ique , III. 5. Les Grecs appeUoiemr 
cet art Orchefis, III. 211. Le gefte eft vif à 
proportion qu’une langue a une prononcia- 
ûonvive & accentuée, III. L’art de la 
Saltation apprenoit à faire des'geftes lîgnifi- 
-catifs , III. Z2I. Les geftes. font naturels ou 
^artificiels , III. là-même. Il falloir pour les bien 
entendre en avoir la clef, III. 267. La figni- 
fication des premiers eft quelquefois impar- 
faite & équivoque, III. 22'^. Les geftes arti- 
ficiels font plus expreftifs, là-même. L’art du 
gefte , pour s’exprimer fans parler , étoit en- 
îeignée dans les Ecoles , III. zij. L’ulàge ap- 
prenoit à entendre le langage muet des geC- 
'tes , III. 268. Le gefte convenable à la décla- 
mation théâtrale étoit partagé en trois mé- 
thodes , III. 234. Chaque g^enre de poëfie 
avoir fon gefte particulier , IIL 235. 236. On 
méloit quelquefois le gefte propre à la Satyre 
avec le gefte propre S la Comédie , III. 23 y; 
On ignore les réglés des Anciens touchant le 
gefte par écrit , III. là-même. On en montre 
ia poftibilité , III. • là-même. On fiffloit un 
Comédien qui faifoit un gefte hors de mefit- 
re , III. 240. ‘Ghangemens arrivez dans le 
gefte chez les Romains du tems de Cicéron , 
III. IJ J. Vers d’Horace for ce fojet, III. 
IJ 8. Ce qui occafionna ce changement, IIL 
164. & i6j. 

Gladiateurs. Plaifir que les Romains trou- 
voient dans leurs combats, I. 14. & ij. Les 
Grecs les aimoient aufti , rj. & 18. On les 
exerçoit avec des armes plus pélantes que 
celles avec lelquelles ils dévoient combat- 
tre , III. 26p. 

Goîirviîle. (de ), Comment il fit choix d’un 
Médecin, II. 348. 

• Goiit de comparaifon ne peut s’acquérir ' 
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^ue par l’ulage , II. 403. 

Gracchus étoit ^accornpagné quand il ha- 
i^nguoit , d’un joiieur d’inftmment à vent , 
qui de tems en teins lui donnoit le ton , 
III. 8. Cet ufàge improuvé par Cicéron , là- 
même. 

Graduez. Pourquoi nos Rois leur ont attri- 
bué tant d’avantages, II. jié. 

Gravtna , ( l’Abbé ) Auteur d’une diflerta- 
tion fur la Tragédie , II. 435». Ce qu’il dit de 
nos Poètes François , là-même. Combien ilfè 
trompe dans la defcription qu’il fait du tliéâtre 
des Anciens , faute d’avoir entendue la lignifi- 
cation des termes de Mélopée & de Saltation , 
III. 5)4. Il fe plaint du peu de lùccès des Tra- 
gédies en Italie, I. 415. 

Gravure , les François y ont excellé par-' 
deffus les Italiens , II. 173. A qui l’on cft re- 
devable de l’art de graver les pierres , II. 
387. * 

Grece , comment gouvernée par les Ro- 
mains , lorfqu’ils l’eurent conquife, II. 21 y* 
Rome s’eft enrichie de fès dépouilles , II. 21^. 
218. Le fîécle heureux de là Grece a duré 
longtems , II. 220. La Grece féconde en grands 
hommes , II. 223. Toutes les profelïions y 
dégénérèrent en même téms que les Lettres & 
les Arts , II. là-mê^e. 

Grecs. Comment ils élevoiertt leurs Ci- 
toyens, IL 137. Ils mettoient à profit tous les 
taiens qui font i’agrérhent de la fociété , II. . 

138. Leurs alTemblées pour juger du mérite 
des Peintres & des Poètes excellens , II.^ 

139. Les Müfes les ont plus fàvorilèz qu’au- 
cune autre Nation , II. r4o. Ils ont commen- 
cé à dégénérer', lorfque les Romains leur eu- 
rent enlevé les objets capables de leur for- 
mer le goût , 216, Ce qu’ils penfoient fur 
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les injures , II. ^42. Leur délicatefle lûr la, 
prononciation , III. 64. Celui qui récitoit 
chez, eux les Loix , avoit un accompagnement 
capable de le redrefler s’il manquoit , là- 
tnime. Leur paffion pour les Speftacles , III. 
Ml* 

Grégoire ( Saint ) Pape , ne créa pas une 
nouvelle mufîque pour compolèr les chants • 
de Ibn Office , III. 30!?. 

' Guide., Peintre Bolonois. Ce qu’on lui re- 
proche dans fes Tableaux , II. 12^. 

Gui d’Arezzo , Auteur de l’invention des 
Notes de Mulîque, III. 81. 


H 


H armonie, En quoi elle confîfle 
dans la Mulîque , I. 43^* 

^ Hauteur eft un vice , lorlqu’elle eft accom- 
pagnée de^erté, II. ip. Celle qu’infpire la 
nobleffe des fentimens & l’élévation de l’ef- 


prit , eft une vertu , II. 20. 

Hemvé. En quoi confifte cette forte de 
maladie , II. 245. 

Henri III. Ses. profufions envers la Pléia- 
de Françoife, ri. 1^7. Changemens que les 
différentes failbns produifoient dans l’elprit & 
l’humeur de ce Roi , II. 2 # 7 * 

Henri VIII. Roi d’Angleterre. Grande efti- 
me qu’il failbit de la Peinture , II. 152. 

Hijloire. Les anciens l’ont traitée mieux 
que les modernes , II. 485. Quel eft Ibn 
mérite principal , II. 52.9. Les Hiftoriens 
Grecs étoient Poètes ; on l’apperçoit dans 
leur ftyle , IL 535». Les profellions d’Hifto- 
riens & de Poètes font aujourd’hui léparées ^ IL 

Hljlrjons, Pourquoi ils aimoient mieux le 
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(êrvîr de geftes artificiels que de naturels * 
III. 217. 

Holbens largement récompenfé par le Roi 
d’Angleterre Henri VIII. II. iy2. Progrès 
fiirprenans qu’il fait dans Ion Art , II. 1 80, 
Delcription de les Tableaux conlervez à Balle, 
là-mêmc. 

Hollande. Sa fimation a fort changée de 
ce qu’elle étoit anciennement, II. 285. L’on 
y parle affez communément François , II, 
443 - 

Hollandots. Quel eft le défaut des Peintres 
de cette Ecole , II. 69. 

Homere. Ce qu’il a entrepris d’écrire dans 
Ion Iliade, II. 537. Il a été obligé de con- 
former les récits à la notoriété publique , II, 
53 8. Pourquoi lès Héros ne le battent pas 
en duel apres leurs querelles , II. 542. Si on 
doit le blâmer dans ce qu’il dit des Jardins 
d’Alcinoiis , II. 54<î. Par cet endroit , il plai- 
roit encore aujourd’hui à plufieurs peuples 
d’Afie & d’Afrique , II. 547. Il n’a chanté 
que les combats de les compatriotes, II. 55^, 
pourquoi lès Poëfîes feront toujours eftimées , 
II. 557. 

Hommes. Eloignement qu’ils ont naturelle- 
ment pour l’inaâion , I. 10. On fe fait mieux 
entendre aux hommes par les yeux que par' 
les oreilles, I. 3PI. Réfutation de ce qu’on 
peut dire contre cette opinion, I. 395. ^ 
fuivf Les hommes lèntent aflèz ce qu’ils va- 
lent , à moins qu’ils ne Ibient ftupides , II, 


r J 

Horace veut que la Poè’fie remue les cœurs , 


II, 2. & 3. Ce qu’on doit penlèr lùr la di- 
verfité des génies, II. 12. Définition qu'il 
donne d’un jeune homme , IL pf. Ce qu’il 
dit touchant les Poètes avares & mercenai- 
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res VlI» 104* Et fur la démangeaifbn de faîrr^ 
des Vers, IL 105, Eloge qu’il fait de Fiin-^ 
daims, de P.ollion & de Varius , IL 227. A 
quoi il compare le théâtre des anciens , 11^ 
418. Hôrolèope qu’il a faite de toutes les lan- 
gues , IL 433. Pour bien, (entir le mérite* de 
les Odes , il faut entepdre le Latin , IL fi^0. 
Ceux quides lilent en François, ne lifent pas 
les memes Poelîes , IL 528. Ce qu’il dit' llii^ 
le changement arrivé dans la déclamation 
théâtrale, IIL 158. Et fiir la différence entre' 
la nouvelle maniéré de réciter & l’ancienne , 
IIL & fuiv» EclaircilTement fîir ce fiiiet 
par une comparàifbn tirée du Chant de l’E- 
glife , IIL 1^0. & 161. 

Hortenjîus; Pourquoi on lui donnoit le nom ‘ 
d’une célébré danfeufe , appellée Dyonijia , 
IIL 230'. ' ^ . 

■ 'Huddibrds. Eipcce de Poëme épique écrit 
en Anglois , L 138. 

' Humeurs, Effets qu’elles produifenten nous • 

IL 14^* ' 

. Hylas , éleve & concurrent de Pilade , cé- 
lébré Pantomime, IIL 271. Ce qui lui arriva 
en ' exécutant à fa maniéré un Monologue , 
ilL 272. . • 

: Hymnes, Servent â donner une idée de la ' 
mufique des anciens , IIL 30^. Il en refte en- 
' core plufîeurs qui ont été compofées avant le 
iàc de Rome par Totila , IIL 307. 

. Hyver, Effets fîirprenans que fbn commen- 
lement & fa fin caufènr dans les hommes , IL 
246. On en donne un exemple , là-même, 

, Hypocrite, Les Grecs donnôient ordinaire- 
ment ce nom à leurs Comédiens, ilL 2i(L 
Ce que c’étoit que la Mufique Hypocritique , 
là-même, 

-Hyppocrate a plutôt deviné la Circulation ' 


DES MATIERES, 
du San^ qu’il ne l’a comprife , III. 47a. Ser 
Aphoriünes font l’ouvrage d’un homme con- 
fommé , II. <f 6 i. Il étoit né avec ufn géhio 
fupérieur pour la Médecine j II. 5.63, 

I 

J Ê ANde Meurs , a perfedionné l’invendort 
des Notes de Mufique , III. 81. 

Jeu. La plupart s’y livrent plutôt par attrait 
que par avarice , I. 22. & 23. 

^lufion n’eft pas la première caufe du plai- 
fir que donnent les Spedacles & les Tableaux y 
1 . 421. 

Imitation, Son imprefllon eft moins forte 
que celle de l’objet imité, I. z 6 . fi. Elle , 1 

s’efface bien-tôt , I. 27. Les imitations des ob^ 
jets tragiques par la Poëlîe & la' Peinture y 
font celles qui caufont plus de plaifir , I. 28, 
fuiv. Ce qu’on peut dire contre cette opi- 
nion , L 31. 32. & 66. L’imitation ne doit pas 
être forvile, IL 431. mais femblable à celle 
qu’Horace , Virgile , & tant d’autres bons 
Ecrivains ont faite de ceux qui les avoient 
précédez , IL 43 2. 

•- Imprimerie. En quoi conlîfte celle qui eft 
en ulàge chez les Chinois , IL 1^6. Son in-- 
vention en Europe' n’eft pas due à la Philolb- 
phie, II. 461. 

Inclinations des hommes dépendent beau- 
coup des quaÜtez du làng , & confëquemment 
de l’air qu’ils relpirent, ÏI. 23^. 

* Indigence eft un des principaux obftacles 
qui s’oppofent aux progrès des Artiftes , II, 

■loi. 

Infcriptions. On en devroit mettre à tous 
les tableaax d’hiftoire , I. 87. Mauvais ulâge 
qu’cn ont fait les Peintres Gothiques , làrmê~ 


Digitized by Google 


TABLE 

tnt. De grands Maîtres de notre tems en ont 
ufc avec liiccès I. 88. 

Injlrumens , de guel ulàge ils étoient chez 
les anciens dans les Armées, III. 45. Nos inf» 
trumens à cordes plus propres pour Taccom- 
pagnement que ceux des anciens , III. 1 25», 
Ceux à vent y Ibnt très-propres, III. 130, 
Leurs el^ces étoient en petit nombre du 
tems de Térence , & c’eft ce qui fait que 
pour ne s’y point méprendre , on avoir mar- 
qué avec tant d’exaditude à la tête de chaque 
pièce le nom des inftrumens dont on s’étoit 
fervi dans la repréfentation , III. 13 1. On 
les varioit liiivant qu’il étoit convenable , là~x 
'même. On • s’en lervoit chez les Romains pour 
accompagner ceux qui chantoient à table les 
louanges des grands hommes, III. 147. Le 
' chant inarticulé des inftrumens eft très-propre 
à remuer le cœur des hommes , 1. 441, ■& 
III. 43. 

Invention eft la partie qui diftingue le grand 
homme du ftmple Artilàn , II. 3 69. 

Inverjion , combien elle lèroit nécelïaire dans 
la langue Françoile , pour la rendre plus har- 
monieule, I. 306. 

Jordane Peintre Napolitain , grand failêur 
de Paftiches , II. 125. Ceux qu’il a fait à 
Genes ne lui font guéres d’honneur , II. 

ii6. 

Ijtdore de Séyille , ce qu’il a écrit ftxr les 
accens des Romains , III. 77. 

Italie. Les arts y font parvenus ftibitement . 
à leur perfedion, II. 176. Ces mêmes arts y 
tombent lorique tout fombloit concourir à les ■ 
faire fleurir, II. 186. 

Italiens négligent depuis longtems la poë- 
fle dramatique ,1. 414. Ils ne compofont plus 
que.d^s Opéra , là-même. Leur muflque a chan'^ ■ 
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gé de goût, I. 464. On leur attribue mal-àr 
propos d’étre les premiers Inllaurateurs de la 
mufique , I. 46^4. Ils ont naturellement beau- 
coup de génie & de goût pour la peinture , 
II. 55? y. Jaloux du mérite des Etrangers, ils 
ne leur rendent juftice que fort tard , >11. 401. 
Ils ont traduit en leur langue les plus belles 
pièces de nos Poètes , 11 . 437, Ils Ibnt grands 
Gefticulateurs , III. 28 y. 

Jugement. Celui qui* Ce fait par voie de 
fèntiment, eft toujours le meilleur, II. 323, 
II n’en eft pas de même de celui qui fè fait par , 
voie de cüfcuilion, II. 324. 341. Jufques à 
quel point les ignorans peuvent juger des 
beautex d’un poème, II. 334. Ce qu’on doit 
penfer des jugemens portez par les gens du 
métier, II. 3^y. 378. Celui du public l’em- 
porte toujours fiir le leur , II. 3 74. 

Julius Pollux. Auteiu- d’un détail curieux, 
des différens caraéteres des Mafques dans les 
Comédies & les Tragédies , III. 1P4. 

Jujlin ( Saint ) Martyr , a décidé qu’on 
pouvoir employer dans le chant des louanges 
de Dieu les airs profanes des Payens , III. 3oy« 

L 

L a B E RIU S. Jules Célar lui donna vingt 
mille écus pour l’engager à joiier dan* 
une de fês pièces, III. 2 y 4. 

Langue. L’impreflîon que fait fur nous la 
langue étrangère , eft plus foible que celle de 
notre langue naturelle, I. 340. 

La Latine eft plus avantageule que la Fran- 
qoifè pour la Poèfie du ftyle , I. zpi. Et pour 
la méchanique de la Poèfie , I. 25^7. Elle eft 
dérivée du Grec & du Toftan , I. 302. Elle 
eft plus harmonieufe , I. 3oy. & fuiv. 


Digitized by Google 


T A B L E ^ , 

La Prançaîfe eft parvenue depuis foixante-dïx? 
àns à (bn point de perfedion , II. 444. On pfeut 
en dire ce que Cicéron difoit de la langue 
Grecque , II. là-même^ Elle s’introduit dans 
les idiomes de nos voifins , II. 44Ç. 

heon Xi Belle peinture de Ibn Pontificat , II, 
141. 

Lettre! Provinciales font plus eftimées au- 
jourd’hui , que lorfqu’elles parurent, H, ^76. 

De Lijle. Habile Géographe , n’auroit pu 
fins les progrès de l’expérience , reftifier les 
erreurs dès autres Géographes , II. 4^5'. 

Livres. On aime mieux ceux qui nous tou-, 
chent , que ceux qui nous inftruifent , î. 65, 
& 66. 

Logique , ou l’Art de penfor : Si elle eft au- 
jourd’hui plus parfaite qu’au tems des an- 
ciens , II. 482. La façon de raifonner dépend 
du caraétere de l’elprit , II. 485.’ L’expérien- ‘ 
ce, l’étendue des lumières & la connoiflancè 
des faits perfedionhent le raifonnemènt, II, 

464* ^ , 

Louis XTT. Ce qu’il penfoif des Comédies 
qu’on repréfontoit devant lui , IL 16^. 

Louis XIII. La Poëfîe Françoifo commença' 
à briller fous fon régné , II. 181. 

Louis XIV. Son fîécle fécond en grands 
hommes, IL 135. & 230. Son régné fut un 
teins de prolpérité pour lès Arts & les Let- 
tres , IL 143. Son grand goût pour la Pein- 
ture , IL i69. Tous fos foins ne pürènt ce- 
pendant produire d’auflî excellens Peintres 
qu’il en avoit paru darrs le fiécle de Leon X. 
IL 170. Enumération des grands hommes 
en tout genre qui ont paru de fon tems, IL 

Lttcain. Seul Poète qui dès là jeunefle ait 
vécu dans l’abondance , IL 103. Quelle fut 
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. la catifc de fa mort, IL loi. 

Lucien a remarqué ce qui obligea à partager 
la déclamation entre deux Aéleurs, III. i8o» 

Lucrèce eft différemment jugé par les Poètes 
8c par les Philofbphes , IL 3^2. 

Lully. Le plus grand Poète en Mu/îque 
dont nous ayons des ouvrages, L 443. Il eft 
le. premier qui ait'compofé des airs qu’on ap- 
pelle de viteffe, IIL 169. Il en à compofc 
d’autres enfiiite qui étoient à la fois vites 8 c 
caraâcrifez , IIL là-même. On reconnoît la 
liiblimité de Ion génie dans plufîeürs airs 
qu’il compofà pour des Ballets de les Opéra , 
IIL 171. Les Ballets pre (que fans pas de dan- 
fè qu’il a placez dans plufîeurs Opéra , ont 
merveilleufement réuflî , IIL 1^6. Il fè fer- 
yoit pour compofer les Ballets d’un Maître 
de Danfè , nommé jft’Oliyet , IIL 247. Ses 
Opéra font devenus ïes plaifîrs des Nations , 

‘ lit. 318. Depuis là mort* on n’y trouve plus 
lar.même expreffion que quand il vivoît, /d- 
même. 

Lunettes (Tapproche. Leur invention due au 
hazard , IL 463. Elles ont beaucoup contribué 
à perfeéHonner les Sciences , là-même. Et eu 
particulier la Géographie , IL 464. 

Lyres. Il y en avoit du tems d’Ammîan 
Marcellin qui égaloîent la grandeur des chai- 
fès roulantes , IiL 128. Du tems de Quinti- 
lien 5 chaque fon avoit fà corde partie uliercr' 
dans la Lyre , là-m^e. L’Ofticier qui publioit 
les Loix chez les*recs étoit accompagné d’un 
joiieur de Lyre , IIL 6^. 


M achiavel. Sa Mandragore eft une 
des meilleures .Comédies qu’ayent les 
Italiens, L 41 3'. 


TABLÉ' 

MacŸobe attcibue au fbn des inftrujtiefis 
pouvoir de nous afFeéler diverfèment , III. 48. 
& 

Main eft néceffaire au Peintre pour mettre 
au jour les idées, II. 9'^. L’art ae connoître 
la main des Peintres eft fort équivoque , II. 

Maîtres. Quel attrait ont les ouvrages des 
grands Maîtres pour un jeune homme doué 
de génie, II. ji. Comment on doit parler 
de ces ouvrages , II. ^3. On n’en connoît bien 
' tout le mérite , que par la voie du fentimerit , 
II. 54. Ils ne fçauroient communiquer à un 
elprit médiocre le talent d’inventer , II. 6 z, 

7 J. Les grands Maîtres ont été plus longtems 
apprenti^ que les autres , II. 1 1 8. 

Maladies épide'miques, Railbns Phylîques de 
ces fortes de maladies, II. 301. 318. 

Malherbe inimitable dans la cadence de les 
vers, II. 182. 

Mallebranche , en parlant contre l’àbus des 
Images , s’en eft lèrvi lui-rméme pour orner 
fbn ftyle , I. 278. 

Maratte ( Carie ) L’eftime qu’il faifoit des 
ouvrages de Raphaël, II. 123. 

Marius. Jugement qu’en porta Scipion , II» 

Marat ( Clément ) n’étoit pas propre aux 
grands ouvrages. II. i<?7. 

Martial. Jugement lur fes éplgrammes , II. 
73. Comment il faut entflj^re ce qu’il dit' 
d^nnius &’ de Virgile, II. 423. 

Mafques. Elchyle a introduit en Grece leur 
‘ ulàge , & Rolcius à Rome , III. 1 84. PluGeurs 
perlonnages de la Comédie -Italienne Ce 1èr- 
vent de Malques , III. là-même. On s’en fer- 
voit en France il n’y a pas longtems f & 
l’on s’en fert même encore quelquefois dans 
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îa ComécHe , III. i8ç. Chaque Afteur ancien 
avoit un Mafque particulier , qui étoit confor- 
me à fbn caraftere , III, là-même. Ces Mal- 
ques rendoient le jeu plus pathétique, III. 
1 88. Quelle étoit la figure de ces mafques , 
III. i8f. 200. Quelquefois les cotez du menue 
Alafque repréfentoient deux exprelïions diffé- 
rentes, III. 189. On les faifôit de bois, III. 
204. Us admettoient beaucoup de vraifèm- 
blance dans ' certaines pièces, III. 19 1. Les 
Anciens en tiroient encore divers autres avan- 
tages, III. 192. & fuiv. Leurs Manques ref- 
fêmbloient aux perfonnages qu’ils introdui- 
fbient fur la Scène, UJ. 19^. Ce qu’on peut 
dire pour & contre l’ufâge des Mafques , III. 
195. & 19^. Il étoit difficile aux Comédiens 
de rire agréablement fous le Mafque , IIL 
203. On s’en fervoit fiirtout pour augmenter 
le fbn de la voix , III. 200. La façon dont les 
théâtres des Anciens étoient difpofêz , les 
rendoit ncceflaires , III. 209. On incruftoit 
l’ouverture de la bouche des mafques de la^ 
mes d’airain , & dans la fuite on y employa 
des lames d’une efpéce de marbre , III. 203. 
Ceux dont fè fervoient les Pantomimes étoient 
plus agréables que ceux des autres Comé- 
diens , III. 278. Il refte encore aux Antiquai- 
res beaucoup de chofès à expliquer fiir cette 
matière , III. 208. 

Mazarin ( Cardinal ) avoit pour maxime 
de ne confier la conduite des armées & des 
affaires qu’à des gens heureux , II. 3 î 6. 

Médailles. Sous quels régnés elles ont com- 
mencé à dégénérer, II, 194. 213. 

Meibomius. Ce qu’il a recueilli touchant la 
Mufîque des anciens, III. 4. ji. 80. 

Mélodie. Se fîibdivifbit chez les anciens en 
deux efpéces , en chant & en déclamation , 
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Itt. Içait comment s’écrirolt cellé' quî 

étoit un chant proprement dit , III. 7^. ^ 
fuiv. Des accens ou des tons convenables aux. 
paroles i fôifbient une parue des- beautez de la 
mélodie , III. 88. 

, Mélopée , ou l’art de compolêr & d’écrire en 
notes toute Ibrte de chants , & de récitations « 

IIL lo, & II, Ce qu’en ^t Ariftides Quin-» 
tilianus, III. 55. En quoi elle difFéroit de la 
mélodie , III. $6. On la divilbit en trois gen- 
res , qui fe fùbdivifoient en plufîeurs elpéces , 

III. là-même , & fuiv» Quelquefois elle a été 
confondue avec la mélodie dans les écrits des 
anciens , III. 5^7. & 8p. 

Melos. Les mots de Mélopée & de Mélodie 
en dérivent , III. 57. H fignifioit , félon Ca- 
pella , la liailbn du fon aigu avec le fbn grave 9 
III. là-même, ^ 

c Menanire. S’il eft vrai que fes contempo- 
tains ayent été injuftes envers lui , II. 4iç. 
Pourquoi les Athéniens lui préférèrent ibu-» 
vent Philemon , II. 4?i 6. 

Mérite d’un Poëme le peut divifer en mérite 
réel & en mérite de comparaifon , II. 414» 
Comment on peut le tromper en jugeant de 
ces deux Ibrtes de mérite , là-même, 

, Merfenne ^ Religieux Minime , a divulgué 
en France l’expérience de Torricelli lùr la 
pélanteur de "rair , , II. 468. 

Mejfe du Pape Jules. Merveilleux Tableau . 
de Raphaël qui eft au Vatican , II. 48. Sa del^ 
cription , 4p. 

Mefure étoit une des principales parties' de 
l’Art Rithmique chez les anciens, III. 20-. 
Lès Romains l’appelloient numeri , III. 23. 

La figure des Vers & la quantité regloient la 
mefiire dans les Vers , III. 27. & fuiv. La 
Profe avoir aulfi fa mefure , III, 30, Quelle 
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ctcMt la meliire qu’on avoir imaginée pouf 
regler l’adion de celui qui faifoit des geftes , 
& le mettre en état de fiiivre celui qui réci- 
battoit la mefiire liur les 
théâtres , III. 40. & 41. Les étrangers trou- 
vent que les François y reufliiTent mieux que 
les Italiens , I. 464. 

NUtius ( Jacques ) d’Alcmaër , , inventeuf 
des Lunetes d approche , II, 463, Le hazard 
lesJiu fait trouver , II. 

MicÈel-Ange. Ce qu’on reprend dans fbn 
Tableau du Jugement dernier , I. 204. 

Microfcofes , ont plus fervi que tous les rai- 
^nnemens à découvrir la circulation du làng , 
U. 474. 

Mimes. Comédies . ancienne 
bloient à nos Farces, I. 161. 

^ Mifantrope. Comédie de Moliere , n’jeut pas 
d’abord un grand fiiccès j quoique peut-être la 
meilleure Comédie que nous ayons , II. 410, 
Ce qu’on doit attribuer aux circonftances où 
on la joiia , II. 411. 

Modes , lèrvent à faire juger en quel temr 
un monument a été fait , II. zo^.-lll y a une 
inode pour les Iciences , comme pour les ha- 
bits , IL 448. 

Modulation. Différentes lignifications que lui 
ont donné les anciens , III. 24. 

Moliere avoit été élevé pour être Tapil^ 
fier, II. 28. N’auroit jamais été grand Pocte, 
s’il eût été riche, II. 103. Lui & Malherbe- 
conlùltoient leurs Servantes lUr leurs Vers -, 
333* Quel fut le fort de Ibn Mifantrope, 
IL 410. Chaque année a ajouté à fà réputa- 
tion , IL 430. En quelle eftime il eft chez les 
^rangers , IL 437. Son Tartufte n’eft point 
tire de l’Italien , ainfi que quelqu’un l’a avan- 
IL 438. La leéhire de lès pièces a dégoi^. 
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qui reflem- 
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te de toutes les autres Comédies modernes i 
IL f Il avoit imaginé des notes pour mar- 
quer les tons de là déclamation , III. 311. 

Monnaye. Ce qu’il faut obferver en éva- 
luant la Monnoye Romaine par la nôtre , III, 

Montagne. Son fêndment ftir rentoulîafme , 
IL 17. Ce qu’il penlê au fûjet de l’invention 
& de l’imitation , IL 75. 

Mofaïque. Une grande partie des peintures 
antiques qui nous relient , eft exécutée 3 e cet- 
te forte, I. 347. Defcripdon de celle qui Ce 
voit à Paleftrine , I. là-même. 

Mofaïque faite avec les plumes des oilèaux , 
cfpéce de pei^re en ufage chez les peuples 
de l’AmériqiiP, IL 161. 

Mothe. ( de la ) Jugement avantageux qu’ort 
porte 4 e les Odes , IL fpi. • 

Mots Ladns font plus beaux que les mots 
François à deux égards , I. 3^7. Ceux qui imi- 
tent le Ibn de la choie exprirhée , font les plus 
énergiques , L 301. Le fon de certains mots 
les rend plus nobles dans une langue que dans 
une autre , «IL 521. 

Mouvement. Il paroît impolfible que les An- 
ciens puflent l’écrire en notes , III. 3^. Quel- 
ques Mulîciens modernes ont propofo de mar- 
quer les mouvemens par le moyen de l’Horlo-' 
gerie , III. là-même. 

Mummiut fournit ime- preuve de l’ignorance 
des Romains pour les arts dans les tems de la 
République, IL 217. 

Muret en impofo aux Sçavans , en donnant 
pour un fragment de Trabea lîx vers Latins de 
l'a compolîdon , IL 127. 

Mujiciens Grecs ou Romains , ce qu’ils ob- 
forvoient dans la compolidon , III. 28. & 2g. 

^Mujique donne une nouvelle force à la poêV 
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fie y I. 444. Quel fecours elle emprunte pour, 
faire lès imitations ^ I. 435. Elle imite non- 
lèulement *les Ions de la voix , mais encore 
tous les bruits que l’on entend dans la nature , 
I. 43^. Ses principes Ibnt les memes que ceux 
de la poëlîe & dé la peinture , I. 451. La mu- 
lîque Italienne étoit autrefois différente de la 
Franqoifè , I. 455. Qu’il eft xme muiîque corn 
venable à chaque langue & à chaque nation , 
I. 460. & 461. La mufîque lîmplée par lès 
exprelTions au manque de vrailemblance des 
Opéra , I. 466. Les Commentateurs ont mal 
entendu les paffages des anciens Ecrivains où 
il eft parlé de la muiîque , III. 3. & 4. La mu- 
lîque enfeignoit chez les Anciens l’art du 
chant & l’art du gefte , III. 7. Ses différen- 
tes divilîons luivant les Anciens , III. 9. (x 
fuiv. On la regardoit chez eux comme une. 
jpartie néceflaire de l’éducation , & lùrtout 
a ceux qui avoient à parler en public , IIL 
15. & 17. Celle des Anciens étoit beaucoup 
plus étendue que la nôtre, III. i. L’art Poé- 
tique lui étoit lùbordonné , aulïî-bien que ce-' 
lui d.c la laltatipn & du gefte , & celui de , 
la déclamation , z. Ce que c’étoit que la 
Muiîque rithmique , III. zo. & fuiv. Et la 
Muiîque inftrumentale ou organique , III. 41» 
C’étoit cette derniere qui enlèignoit la Icien- 
ce des accords , III. 88. 'Les Romains lè pi- 
quoient d’exceller dans les airs militaires ,, 
IIL 46. En certaines circonftances la mulî- 
que a guéri les maladies du corps & de l’elprit , > 
III. 50. Effets furprenans de la muiîque des 
Anciens, IIL & fuiv. Changemens arri- 
vez dans la mufîque Françolè , III. 167. & 
168. On l’a gâtée quelquefois pour avoir ^ 
voulu l’enrichir , III, 172. Lè caradere de la 
muiîque inâué beaucoup lùr les mœurs des 
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peuples, III. 15^. Il ne nous refte de monu- 
mens de la mulîque des Anciens , que les feu- 
les réglés de la mulîque Poétique St quelques 
Mélopées dans les chants de TEglile , IIL 304* 
& 305, 

N 

N aissance. Effets de • la naiflknce Phy- 
lîque & de la naiflance Morale des honi- 
mes , IL 33. 

NanteuiL La nature en fait un Graveur mal-* 
gré les parens , IL 30. 

Nation. Chacune a Ibn caraôere particulier 
qui la dilHn^e , II. 2^2. 

• Nature , eft la plus forte de toutes les impul- 
fions, IL 2Ç. Elle pouffe nécelfairement let 
hommes vers leur penchant , IL 34. Elle s’om- 
bellit par la culture , III. 3 24. 

Negres perdent leur noirceur dans les pays 
froids , IL 2 y 4. A quoi Ton attribue la ftupi- 
dité des Negres & des Lappons-, II. z8^. 

Néron levant dans Part de la déclamation y 
HL 125. Ce qui lui* arriva dans la reprélénta- 
tîon de THercule furieux, là-même. Il inventa 
une nouvelle méthode pour le fortifier la voix , 
HL 2^3; Il ne. chafla point dé Rome tous les 
Comédiens , mais feulement les Pantomimes, 
ÜL 2^4. 

Nord. On n’y a encore vu que des Poètes 
groffiers & des Peintres froids-, IL 148. 

Notes. On* ignore quelle étoit la valeur de 
celles de la Mufique organique des Anciens , 
III. 3 2. Comment ces notes étoient figurées , 
III. 81. L’art d’écrire en notes les chants de 
toute efpéce étoit très-ancien à Rome dès le 
lêms de Cicéron HL 14^» 
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O 

O CCUPATlONea le meilleur remeeftf 
contre 1 ennui , I. y. 

Océan. On n’a connu que depuis peu là lar- 
geur véritable entre VACiejk l’Amérique, II, 

opéra. Quelle en a été l’origine, I. 43g. 

Opéra Italien execute par des Marionnettes , 
III. 2451. 

Opinion de plulîeurs fiécles ne prouve rien 
tn Wur d’un lîltéme, II. 45,0.^ 

• Orateurs Romains employoient pour con- 
lerver leur voix les pratiques les plus fuperlli. 
toeufes des Afteurs de théâtre, III. zïi. « 
leur eft neceffaire de Içavoir la Mu/îque , IH, 
16. Ils ne doivent pomt imiter la déclama- 
tion theatrale , III. 140. 

Ottieri. Paflage de cet Auteur Italien avan- 
tageux aux Naaons Ultramontaines II 
3i>7. . , . * • 

Ovide y étüit né Poète, II. 27. 

Ouvrages. On eft injufte de taxer de men- 
fonge, ce quont dit les anciens du fuccès de 
cert^ns ouvrages, I. 77. 

ge plaît davantage quand on l’entend réciter , 
que quand on le ht, I. 403. & JUiv. Quels 
font ceux qui paffent â la poftérité, II 
Les ouvrages de parti n’ont qu’une vogue qui 
pafle bientôt , II. la~même» S c 


P 



TABLE , 

Uj. Defcription de leur art par Caffiodore , 
III. zi8. Ils joiioient fans parler toute Ibrte 
de pièces de théâtre , en fe fervant feulement 
de geftes , III. 165. (ÿ* fuiv. Comment fai- 
foient-ils entendre les mots pris dans un lèns 
figuré/ III. 27 !• Les Romains les Ploient 
eunuques pour leur donner plus de Ibuplefle 
dans le corps , III. 273. Il étoit extrême- 
ment difficile de trouver un fiijet propre à 
faire un bon Pantomime, III. 274. Leur art 
qui commença à Rome fous Augufte , fut une 
des caufes de la corruption des mœurs du 
peuple Romain , III. 275. Pylade & Batylle 
furent les premiers infUmteurs de cet art , 
là-même» De quelles flûtes ils fe fervoient 
dans les repréfentations de leurs pièces , III, 
277. Ils joiioient mafquez., III. 278. Com- 
ment ils exécutoient les Scenes dans les Tra- 
gédies & Comédies , III. 279# & 280, On 
croit que du tems de Lucien il fe forma des 
troupes complettes de Pantomimes , III. là-m, 
Apulée parle d’une repréfentation faite par 
une de ces Troupes, III. 281. Leur aéfion 
étoit plus vive que celle des Comédiens or- 
dinaires, & pourquoi, III. 282. Leur art au- 
roit eu de la peine à réuffir parmi les Nations 
Septentrionales de l’Europe, III. 284. Ils fai- 
foient des impreflions prodigieufes fur le théâ- 
tre , III. 283. Goîit des Romains pour leurs 
pièces , III. 290. & fuiv» L’exécution de leur 
art étoit très-poffible ; preuves de cette poflî- 
bilité, III. 288. & 289. EiTai d’une Scène de 
Pantomimes exécutée fur le théâtre de Sceaux , 
M. Balon & par Mademoifelle Prevoft , 
Danfeurs de l’Opera, III. 289. Les Pantomi- 
mes furent châtiez de Rome fous, plufîeurs 
Empereurs , IIL 292, & 294, 

Parthef, Idée qu’ils avoient de la véritable 

•. , « ■ . m- ■ ^ 
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^leur , II. f 45* ^ 

Pafchal ( Blaifè ) devient Géomètre matî 
Çrç les foins qu’on prenoit de lui cacher cette 
icience, 11.^3 1. Examçn d’jine de lès penléee 
Itir le jugement des Oimagesi, U. 32$. Par 
quelles progveÆons U . parvint à expliquer la 

Î éianteur de l’air , & l’équüibte des liqueurs • 
I. 4^8. 

- Pajjioni. La nature a marqué à chacune lôa 
expreffion<, Ibn ton & fou gefle pardculter » 
111 . 23^. - . \ 1 . 

PaJHches. Tableau* où l’o» a voulu contrc- 
Êüre la maniéré d’un maître ^ II. 124. 

Payt. Les ouvrages iont plutôt apprêtiez 
lèlon leur jufte valeur dans certains pays que 
dans d’amres , II. Juiv. 

Peintre y doit choilir des lùjets intérelfans , 
I. 51. 78. & qui le comprennent, ailement y I. 
202. Les lûjets de lès tableaux doivent êtr« 
ôrez d’ouvrages connus, I. 104. Quels Ibne 
ceux qui leur en &>urniflènt le plus L lof .. & 
fittv. Il eft des beautez dans la nature que 1 er 
Peintre reprélènte plus facilement que le 
Poète, L ÿo. & fuiv, C’eft un dé&uc de 
vouloir montrer trop d’elprit dans les ta» 
bleaux,!. 197* Les Peintres doivent employer 
fobrement raücgorie:.&; encore plus dans 
les tableaux de dévotion que dans les profar; 
nés , !.. 204. En quoi conUUe leur enthpufiafr 
me , L 2oé^. Il ne leur lufHt pas de copier la na^ 
ture telle quelle lè prçlème,,!. 208, C’eft à 
tort qu’ils Ce plaignent de la dilètte des Aijets , 
I. 217. Les plus rebattus peuvent devenir 
neufs lôus leur pinceau, I. 218. & ni». Ils 
ne doivent rien, mettre dans leurs lùjets con- 
tre la vrailèmbiance , I. 233. & fniv. Le 
mauvais, en peinture empêche le. bon de fairp 
üu nous toute l’impreiUoa qu’^Adevroit làire.9 

Rii 
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I, 170. Les talens de la compo/îtîon poétique 
& de la pittorelque le trouvent rarement dans 
un même Peintre , I. 2^4. Paxil Véronelè en 
eft un exemple , I. 255. & fuiv. Les Pdntres 
du tems de Raphaël n’avoient aucun avan- 
tage lur ceux - d’aujourd’hui , I. 345. Ceux de 
l’antiquité n’ont pas dû lurpafler les Peintres 
‘modernes, I. 361. & fuiv. Les Peintres an? 
ciens le piquoient d’exceller dans la partie de 
l’expreflion, I. $6^. & fuiv. Nous ignoron- 

j 'ulqu’à quel point ils ont excellé dans le co- 
oris , I. 376. 377. Ils ont pû égaler les mo- 
dernes quant au clair-obfcur , I. 378, Moyens 
que les Peintres ont imaginé pour rendre 
leurs tableaux plus capables de faire imprel- 
lion , I. 3p8, En quoi confifte le génie 
des Peintres, II. 13. Leur diftérence d\vec 
les Poètes , II. 91, La main du Peintre doit 
être conduite par lôn imagination , II. 93 * 
Un Peintre ne doit point entr^rendre d’ou- 
vrages ’au-deflus de'la portée , II. 73. A qui 
l’on peut comparer les Peintres copilles , II, 
84. ^uel étude lui eft néceflàire pour per- 
feôionner l’œil la main , II. [94. On ne fait 
bien cette étude que dans la. jeunefle , là-mê- 
fne. Quels Ibm les obllacles qui s’oppolènt au 
progrès des jeunes Peino'es , I. 96. ^ fuiv» 
il ef^ de plus mauvais Poètes que de mau- 
vais Peintres , IL 104. Qualitez requilès 
dans un bon Peintre « IL no. Ces qualités 
naifient avec lui , mais ne Ce forment que par 
le travail, IL ni. Eftime que les Grecs 
Ibient des ouvrages des grands Peintres , IL 
139, Les grands Peintres furent toujours con- 
temporains des grands Poètes, IL 148. Les 
Peintres jaloux de la réputation de leurs 
égaux, II. 373 » Leurs jugement mieux re- 
^quf que ceux Poètes, IL 382» De qui 
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I^pend leur réputation, II. 383. Coftiitieni 
l’on peut reconnoître la main d’un Peintre , II. 

384. Qu’il eli très-facile de s’y méprendre, II. 

385. Le mérite d’un Peintre qui fât de grands 
ouvrages , eft plutôt connu , II. 3^4. 

■ Feinture» Son but eft tle remuer les par- 
lions , Ikns cauler aucune peine réelle , ni 
de véritables allarmes , I. if. II. 323. Exa- 
men des avantages que la Peinture a lîir 
la Poefie , & de ceiLx que celle-ci a liir la 
Peinture , I. 80. ù" fuiv, Ülâge que l’on 
doit faire des allégories dans la Peinture , 
1 . 1 80. & fuiv. Il ne s’en faut lèrvir qu’avec 
dilcrétion , I. 183. ' Les compofitions pure- 
ment allégoriques ne réufliflent prelque ja- 
, I. 1^1. Les lùjets hiftoriques où il en- 
*tre au contraire des figures allégoriques font 
un très-bon effet, I. ipj. Détail des peintures 
antiques qui reftent à Rome , I. 3 f o. Les 
peintures du tombeau des Nalbns font détrui- 
tes , il n’en eft refté que des copies coloriées ; 
celles qui avoient été faites pour M. Colbert , 
font prélèntement dans le cabinet du fieur 
Mariette à Paris , I. 3 y 5. Le Pape Clément 
XI. établit une police à Rome pour empê- 
cher la deftruétion de celles que ion peut dé- 
couvrir, I. 3 y 7. Il n’eft pas pofllble de faire 
im paralelle jufte de la peinture antique avec 
la moderne, I. 3 y 8. Defcription du tableau 
des amours d’Alexandre & de Roxane , faite 
par Lucien , I. ^69. La peinture s’eft perfec- 
tionnée & enrichie depuis le tems de Ra- 
phaël , par les nouvelles découveres , I. 3 80. 
& fuiv. Le pouvoir de la peinture fiir les 
hommes eft plus grand que celui de la poë- 
fie, I. 3^2. & fuiv, La méchanique de cet 
art n’a rien de rebutant pour ceux qui Ibnt 
nez avec le génie de l’art ^ II. xx. La peintu- 
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H: ainfi qtte la poëfîe a dîfFérens de^ez , lï, 
123. Epoque du renouvellement de la pein- 
ture en Italie, 'II. 175. Elle y eft tombée 
dans les tems qu*on y joüilToit d’une plus 
grande félicité, IL 190. Quoique tous les 
nommes Ibient admis à juger de la peinture 
fois en Iqavoir les réglés ; le public n’eft pas 
juge lî compétant dans la peinture que dans 
la poëlîe , II. 340. Là peinture eft un art 
dont les produéKons tombent Ibus le lênri- 
ment, II. 361. Une peinture avec de mau- 
Tailès parties , peut être un excellent ouvrai- 
ge , II. 37J. ■ ' 

Peregrirte , làmeule Perle, achetée cent mil*’ 
le écus ,* II. 54. I ■ 

Perfeêiion. On n’y atteint qu’à force de tra^ 
Tail,11.87, 

Perrault , excellent paràlelle qu’il a fait 
d’un tableau de Paul Véronefè , & d’un autre 
de le Brun , I. z6%. Erreur dans' laquelle il' 
eft tombé çn parlant des raalqucs des andens , 
111. 187. 

Perfans. Leurs danfës' imitent les Icénes des 
Pantomimes, III., tpo. Il n’y a jamais eu 
patjni eux que des ouvriers fors gérue, II«- 

■ Perfpe£Hve, Les anciens Peintres la con- 
noilToient mal , I. 3^5. 

Phabaton^ excellent Pantomime, dont Si- 
donius fait mention , III. 270. 

‘ Phileimn^ Poète médiocre qui fut préféré 
à Ménandre par les Athéniens, ne manquoit 
pas 'de talent , II. 4id. 

Philippe, pere d’Alexandre. Ce fut fous 
fon régné que les arts s’élevèrent en Grece à 
leur point de perfeétion , IL uy- 

Philolaut avoit imagine longtems avant 
Copernic , le fyftême du mouvement de la 
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terre autour du Soleil, II. 475. 

Philofophes. Combieh il leur eft ordinaîr® 
de le tromper dans leurs railbnnemens , II* 
54Î. Les plus célébrés Académies de Philo- 
Ibphes n’ont point voülu adopter de lyftême 
poiu: cette railôft , II. j4j. Le Philofophe le 
trompe plus facilrâaent que l’homme , II. 344. 
C’eft un entêtement' de la part des Philolo-', 
phes de dilputer , au lieu de travaille^ à faire 
de nouvelles découvertes , II. 477. C’eft à tort 
qu’on accule d’^norans les Philolbphes an- 
ciens , IL 481. Ceux qui les critiquent ne les 
acculent que par ignorance, II. 482. Qu’-un 
IVftême de Philolôpnie même reçu , peut être 
détruit , IL 488. Eiprit philoftqihique , à quoi 
il eft propre , H. 504. 

Phrafes. Ce qu’on entend par phralès imi- 
tatives, L Les Poëtes François n’y ont 
pas réulli , L ji6. 

Pièces comiques. Le grand concours du 
peuple dans les premières reprélèntations , n’eft 

E as une preuve qu’elles foient bonnes , II. 40^» 
,es bonnes pièces lé Ibudennent malgré la 
cabale , IL -^91. Une pièce de théâtre eft plus 
prifée là Jufte valeur, qu’un Poëme épique, 
IL ^94. Éftime que les etrangers font de nos 
pièces de théâtre , II. 407. Comment fe fài- 
Ibit la repréfentation des pièces de théâtre chez 
les anciens , II. 418. Tout s’y palToit avec 
conflilîon, II. 419. ’ 

Pierres gravées. Les plus belles font du 
tems de l’Empereur Augufte , II. 224. * * 

De Piles , là balance des Peintres. Quel eft' 
le fruit qu’on en peut tirer , L 22g. 

plagiaire. Quelle eft la dilférerice qui le 
trouve en un Plagiaire & un imitateur , IL 

Plaîjir naturel eft le fruit du befoin, I. 

R iiij 
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& Il Celui qui veut faire du progrès dans les 
-arts , doit renoncer à l’amour des plaifîrs , II. 
102 . . 

, Plancus , déguifè en Triton j contrefait 
Glaucus , III. 2 i8. 

Platon ) pourquoi & julqu’à quel point il 
bannit la poë/îe de là République , L 4^. Ù" 
•fuiv. Ce qu’il dit du- Rithme mulicalViH» 
Selon ce Philolbphe, le changement de 
la mufique dans un pays produiroit ime alté- 
ration fènfîble dans les mœurs des habitans , 
UL 111. 

Pléiade Françoife. A quels excès Henri' 
III. porta fes profilions envers elle, IL id 7 « 
Combien fe font trompez les Auteurs con- 
temporains for le jugement qu’ils en ont porté, 
II. 425. 

Pline rHiRorien , a été julHfié for plufieurs 
jnenfonges dont on l’accufoit il y a cent cin-, 
quante ans , II. 482, 

Plutarque eft un des meilleurs Auteurs qui 
^ent écrit depuis que la Grece fut devenue 
rrovince tributaire des Romains , IL ziq. On 
le cite pour prouver que les Grecs fe forvoient 
d’une déclamation meforée en publiant leurs 
loix , III. ^ 

Poème J. Il en eft qui font intcreffans pour le 
général , & d’autres qui le font pour le parti- 
culier , L 21 î & 71* Les beautez de l’exécu- 
tion ne font pas foules le bon poème , L 7o>' 
La foéne des poèmes paftorals doit toujours 
être à la Campagne , L 170. Les perfonnagesi 
doivent être pris d’après la nature , L 171. Le 
fojet du poème épique doit réunir l’intérêt gé- 
néral avec l’intérêt particulier, L 176. & 
fuiv. Il ne doit pas etre trop récent , L 177. 
On pourroit le prendre avec focccs dans no- 
tre mftoire , 178. Idée d’un poème épique 
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liré de la deftruftion de la Ligue par Henri ’ 
IV» II. ÎÎ5. Les défauts d’un poëme làutent 
moins aux yeux' que ceux des tableaux , L_ 
Le dégoût ne tombe que fiir la mauvaife 
partie du poëme , L z7o. Chaque genre de 
poëme a quelque chofè de particulier dans la 
poëfîe de Ibn ^le , L z74. & fuiv.. Ce qui 
donne aux poëmes un bon ou mauvais fiiccès 
L z8i. & jUiv. C’eft par la poëfie qu’il en faut 
juger , L z 87 . Les poëmes dramatiques doi- 
vent infoirer la haine du vice & l’amour de la ' 
vertu , L 4^ I. Ce que dit Racine à ce liijet y 
là-même. Ce qu’on entend par poëmes en pro- ‘ 
fe , L 474. Il faut un long tems pour connoî-- 
tte le mérite d’un bon poëme , II. 4z j. 

Poëfie, Son but principal eft de flatter nos 
lens & notre imagination , L ^ II. z. Elle af^' 
foiblit , félon Platon , l’empire de l’apie Ipiri- 
tuelle y L 44. Chaque genre de poëfie nous 
charme à proportion de Ion objet , L £1. & 
fiuiv. La poëfie dramatique des Romains Itf - 
divilbit en trois genres | & chaque genre en ' 
plufieurs elpéces , L i y8. fuiv. En quoi 
confiée la pofie du ftyle, I. z7z. & fuivm 
Elle fait la plus grande ditférence qui (bit en- 
tre les vers & la pfofe , L Z78. ^ fuiv. Pat ’ 
quel motif lit-on les ouvrages de poëfie ? L 
Les charmes de la poëfie du ftyle nous 
font oublier les défauts en la lilànt^ I. 28^. & ■ 
fuiv,- But que le propolè la méchanique de la> 
poëfie , L Z9Z. -La poëfie Françoife ne peut 
égaler en aucune forte la poëfie Latine / /à- 
même. Les réglés de celle-ci font plus faciles 
que celles de l’autre , L ^18. & fuiv. La poë- 
fie Latirter tire plus de beauté de robferva- 
tion de les réglés que la poëfie Françoifo des 
lîennes , L ^ 19. La poëfie a forvi'* de tout 
tetns eheZ' les Nations les plus grolTieres à 
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COtifêrvef la mémoire des événemens paflez ^ 
IL 538. Le goût naturel pour la poëiie sVft 
plus cultivé en France que celui de la peintu- 
re y IL 407. Quelle eft la meilleure preuve de 
l’excellence d’une pièce de poëlle , IL 420. 
Tems pour en juger fainement , IL 423. La 
ji^ement qu’on porte d’une pièce de poë/îe 
eft formé lùr le lentiment, IL 4Pî. Une pa- 
reille pièce qui a plû dans tous les üécles pal^ 
fez y doit toujours plaire y IL Ses beau- 

tez (è /entent mieux qu’elles ne fe connoi/^ 
fentparles réglés y IL 50Ç. On n’eft pas ca- 
pable de juger du mérite d’une pièce de poë- 
fte dont on n’entend pas la langue y IL f 14. 
Elle perd dans la traduèüon l’harmonie & le 
nombre y IL 532. Des défauts qu’on croit 
voir dans la poë/ie des Anciens y IL $$ 6 . La 
poë/îe demande une imagination échautlce » 
IL 14. Elle s’éleva tout dm coup en France 
Ibus le régné de Louis XIII. IL 18 1. En 
quel tems la poë/îe dramatique a Lût plus de 
progrès en France y IL 183. Elle tomba j/bus 
le régné d’Augufte , quand tout con/piroit à 
la fouteniry IL Une poë/îe qui touche 
beaucoup., doit être exaâe, IL 323. Tous les 
hommes /ont en pofle/Tion de donner leur lùf' 
frage ftir une pièce de poë/îe , IL 3 38. Ce ju- 
gement doit etre fonde /ur l’expérience plutôt 
que lùr le raifonnement , IL 34p. Les princi- 
pes de la poë/îe /ont /buvent arbitraires , IL 
350. Il n’en eft pas de la poë/îe comme des 
autres /ciences , IL 3^0. Un ignorant en peut 
juger par l’impreftion que la piece fait /ür lui , 
IL 364. Les rautes que les geiis du métier y 
remarquent , en retardent le liiccès , mais el- 
les ne le détrui/ent point , IL 374. 

Pôè'tfs cotitraâent , /elon Platon , les mœurs 
vicieiilès dom ils font des imitations , L 4$* 
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Un Poëte doit prendre pour fujet de foii imi-’ 
ration ce qui nous toucneroit dans la nature , 
L 5Xî Les habiles Poètes l’ont fait ainfi , L ér, 
<ir fuiv. Ils nous peuvent dire beaucoup de 
choies qu’un Peintre ne Içauroit faire entendre, 
~L fuiv. Ils nous atfeftionnent plus faci- 

lement à leurs pèrfonnages qu’un Peintre , L 
84. & fuiv. Ils arrivent plus sûrement que le^ 
Peintre à l’imitation de leur objet , L 88, ér* 
fuiv. Ils ne l^uroient rendre la diverfité des 
caraâeres lènhble dans leurs vers , comme utj 
Peintre dans Tes tableaux , L 21. & fuiv. S’il eft . 
à propos qu’ils mettent de l’amour dans les ~ 
Tragédi es , L 12^. Comment les Poètes Fran- 
çois en ont abufe , L 129. Ils doivent choilîr 
leurs héros dans des tems éloignez d’une 
certaine diftance , L 147. & fuiv. Les Grecs 
fe font éloignez de cette réglé, L 149. Les 
François ne l’ont pas toujours lùivie , L iÿi«* 
Ufage que les Poètes doivent faire des adions 
allégoriques , L 212. Avec du génie un Poë- 
te trouve toujours de nouveaux fUjets à trai- 
ter, L 2^^. & fuiv. Il ne doit rien mettre 
dans fès fiijets contre la vrailèmblance , L 
Les Poètes tragiques pechent Ibuvent 
contre l’Hiftoire , la Chronologie & la Géo- 
graphie , L 2^9. ô“ fuiv. Les Grecs font 
tombez dans ce défaut , L 248. Ce qui fait 
qu’un Poète plaît fans oblerver les réglés , II, 
T2. En quoi confifte le génie des Poètes , II, 
r;j. Un homme né Poète , n’a pas befoin de 
maître , IL ^ C’eft la nature & non l’éduca- 
tion qui fait le Poète , IL 30, Quel eft le dé- 
faut de ceux qui font des vers lans génie , II, 
5^ Comment on peut s’aider des ouvrages 
des anciens Poètes , IL 81, Il eft autant nui-' 
lîble aux Poètes d’étre dans l’indigence , que de 
fc trouver dans l’opulence, IL 103. Tout l<j 
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ittonde capable, ou non, veut faire des vers , II,' 
lof. Les Auguftes & les Mécènes font les 
grands Poètes , II. lo^. Les productions des 
grands Poètes leur coûtent beaucoup , II. ior> 
Un mauvais Poète eft toujours content de ce 
qVil fait , II. 109 . A quel âge les Poètes par- 
viennent au degré de mérite dont ils font ca- 
pables , II. IIP. & fuiv. La bonne opinion 
des Poètes médiocres pour eux-mêmes eft 
IbuVent affeClée , II. Le lùjet de rimita>- 
tion fait une imprefllon légère fur les Poètes 
^s génie , II. Les grands Poètes doi-' 
vent être récompenfez avec diftinétion , II. 
r^4. Tous les Poèts doivent au public la for- 
tune de leurs ouvrages, II. Ils ont pei- 
ne à fouffrir leurs égaux , II. ^7:^. Nos bons 
Poètes François ont imité les Anciens , com- 
me Horace & Virgile ont imité les Grecs j IL 
•43 Z. Les Poètes <m fîécle de Louis XIV. fe- 
ront comme Virgile immortels fans vieillir, 
IL 43 6. Ils ne déchoiront jamais de leur ré- 
putation , II. 44^. Les Poètes ont été les pre- 
miers Hiftoriens des Grecs , IL î3£. Avis de 
Quintilien aux Poètes , IL <f4^. Nous n’at- 
teindrons pas au dégré d’excellence où les 
Poètes anciens font arrivez , II. Lés 
Poètes Grecs compofoient eux-mêmes la dé- 
clamation de leurs pièces , & les Poètes Ro- 
mains fe déchargeoient lur d’autres de ce tra- 
vail , III. £1. ' 

. Pologne. A quoi les Philofophes attribuent 
û fertilité , II. Z96. 

Porphyre a partagé les arts muftcaux en cinq- 
arts différens , IlL tz* En quoi il eft d’accord 
avec Ariftides , là-même. A divifo en deux 
^ genres les opérations de la voix , III. éS. 

. Portugais , établis en Afrique & dans les In- 
^ .Orientales , ont acquis par fuccelfion de. 
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tems le même génie y les mêmes indinadoiw^ 

& la même configuration de corps que les na-^ 
turels du pays. II. zfj. 

Ponjjïn ( le ) On l’a nommé de Ion vivant 
le Peintre des gens d’elprit, I. 167. On ne 
peur le blâmer de ce qu’il s’eft lèrvi de l’idée 
d’un Peintre Grec dans Ibn tableau de la mort 
de Germanicus , II. 83. Delcription de ce ta- 
bleau , I. là-même^ Et de celui qu’on appelle 
V Arcadie , I. 53. 11 n’a point fait d’éleve qui 
fe Ibit acquis une grande réputation, II. 187. 

A été lui Colorifte médiocre , II. 72. 

Poudre à canon. C’eft au halàrd que l’on en 
doit la découverte, II. 4é?o. 

Pradon. Sa Tragédie de Phedre eut dans les 
commencemens un fùccès qui balança celui 
de la pièce de Racine , II. 410. & 413. 

. Pratique eft plus certaine que la Ipécula- 
tion. II. 344» * 

Pré ugez. C’eft fouvent lîir l’avis des gens du 
métier, que le forment les préjugez contre un 
nouvel ouvrage , II. 375?. 

Prévention. Source féconde de mauvailès 
remarques 8c. de mauvais jugemens , II. 370. 
544* 

Prifcîen , Auteur Grammairien du cinquiè- 
me fiécle ; définition qu’il fait des accens , III* 
7d. 

Prononciation. File elTuya plufieurs chan- 
gemens chez les Romains, III. 163. Eft fti- 
Jete à la mode dans les langues vivantes , III. 
ï 64. Quintilien confeille d’en apprendre les- 
réglés d’un Comédien , III^ 140. 

Public lêroit un excelldfit juge de la Poc- 
fie & de la Peinture , s’il étoit capable de 
défendre Ion lenriment contre les atteintes 
qu’y donnent les gens du métier , II. 320. 11 
revient tôt ou tard à fon premier jugement 
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apprétîe l’ouvrage à fà jufte valeur. II. 

En quel fehs (bn jugement eft défintéreffe , 
II. là-même. Il juge par la voie du lèntimenc 
qui eft la meilleure , II. Ce qu’on en- 
tend par le mot de public , II. 3^4. On exa- 
mine une objedion qu’on feit contre la Ibli- 
dité des jugemens du public , III. 354. En 
quel cas il peut le tromper dans Ion juge- 
ment, III. 425. & 42^. Il ne rétraâe 
point Ion jugement , II. 422. 

Pucelle (Xa) Poëme de Chapelain. Quel 
eft Ibn défaut , 1 . 282. Quel en a été le fort , 

II. 421. 

Puget , habile Sculpteur François , a eu la 
préférence lûr plufieurs Sculpteurs Italiens 
pour travailler à Genes , II. 172. 

Pylade , célébré Pantomime. Ce qui Ce pal^ 
fa entre lui & Hylas Con éleve , au fùjet de 
• l’exécution d’un Monologue , III. 271. Ré- 
ponle qu’il fit à Augufte au fiijet de Bathylle , 
autre Pantomime ion concurrent , III. 272. 
D’où il avoit compofé Ibn recueil des geftes , 

III. 176. 

Pythagorîcient Philofophes , avoîent recours 
à des limphonies pour calmer pu mettre en 
mouvement leurs efprits , L 44^. 

Q - 

Q UELLINS doit être regardé comme' 
le dernier des Peintres de l’Ecole d’An- 
vers , II. 221. ' 

Quînault. Sa Tragédie intitulée : Le faux Ti- 
berinus , peche contre la vrailèmblance , L 
2^^. 2|7. Le reproche qu’on fit à fes pre- 
miers Opéra étoit mal fondé, L 471. Ses 
Vers Lyriques font très-propres à être mis en 
mufique, L 472» Quelle a été la deftinée de 
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(es Opéra, II. ^90. Il y a cinquante ans qu’orf 
n’ofoit le regarder comme un Poète excel- 
lent , II. 3$) I. Le contraire eû arrivé aujoiu:- 
d’hui , II. là-méme. 

Quinquina. Les modernes ne doivent point 
le prévaloir de la découverte de ce fébrifuge 
pour faire croire qu’ils ont plus d’habileté que 
les anciens , II. 480. 

Quinte-Curce. On fixe le tems dans lequel 
il a vécu , II. 199» 

Quintilien. Sa réponfe à ceux qui vouloient 
que les Ecrivains Latins plufTent autant que 
les Grecs, I. 345. En quel tems il a écrit lùf 
les caufès dé la décadence de l’éloquence La- 
tine, II. 201. Il veut qu’on cherche la diffé- 
rence d’éloquence des Athéniens & des Grecs 
Afiatiques dans leur caraâere naturel , II. 2çy. 
On ne lui peut oppofèr aucun Auteur moder- 
ne pour l’ordre & la folidité des raifbnnemens , 
IL 485. Quelle efi la définition qu’il donne 
de la mufique , III. & 8. PafTage de cet 
Auteur au fitjet des Mafques des anciens ex- 
pliqué par M. Boindin , III. 1^9, 

R 

R AC IN loin d’avoir été élevé pour 
le théâtre , on lui cachoit tous les li- 
vres de Poèfîe Françoifè , II. 19- H n’eût pas' 
réuflî , s’il eût continué à compofer des Tra- 
gédies dans le goût de Corneille , IL 87. Il 
etoit auffi grand déclamateur que ^rand Poè- 
te , III. 144. La critique defes pièces n’a pas ' 
empêché qu’on ne les eftimât, II. 392. Pour- 
quoi il eit plus grand dans Athalie que dans 
les autres pièces , IL 5^5. Exemple de la 
beauté de la poèfie de fôn ftyle , I. 280. De 
quelle façon ik Tragédie de Phedre nous , 
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émeut , ï. 2^. Il J. &fuiv. Le fiijet de celld 
de Bérénice eft mal choifi , I. 1 2 r. C’étoit celle 
de fes pièces qu’il paroiffoît eftimer davantage * 

II. 134. Examen des fautes d’hiftoire qui font 

dans cette pièce & dans celle dé Britannicus , 
h 241. & Jutv. Et contre la Géographie dans 
celle de Mithridate, I. 24^. ‘ 

Raphaël. On fait voir la beauté de fbn gé^ 
nie , ■& l’on cite pour exemple fbn Tableau 
où Jefùs-Chrift donne les clefs à fàint Pierre , 

L ^3, Celui où fàint Paul prêche aux Athé- 
niens , I. 95. Et celui d’Attila , arrêté dans fa 
courfe par fàint Pierre & fàint Paul , I. 423. 
Il devipt en peu de tems beaucoup plus ha- 
bile que fbn maître, II. 22. ^6. Comment il 
fcut profiter de la grandeur des idées de Mi- 
cnel-Ange , en peignant la Voûte des loges 
du Vatican , II. 46. Il perfeftionna fbn colo- 
ris en voyant un Tableau du Georgeon ; fbiï 
Tableau lappellé la Méfié du Pape Jules, en 
fournit une preuve , IL 48. Il a exécuté en 
defiein le mariage d’Alexandre & de Roxa- 
ne , fuivant la defcription d’un ancien Ta- 
bleau faite par Lucien, I. 371. Avant lui les 
Tableaux ne touchoienf point, II. 17^, L’I- 
talie féconde en grands Peintres par fbrt 
moyen, II. 178. Il a formé un grand nombre 
d’éleves , dont les ouvrages fbnt urte partie 
de fà gloire, IL 187. Il rt’a pas encore eu 
fon égd , IL 5^4. ■ ' 

‘ Récompenfes. Si ' elles fbnt diftribuées avec' 
équité , elles fbnt un grand encouragement 
pour les artifàns , IL 132. ‘ 

Réglés. L’ufàge ert rend la pratique facile ' 

III. 322. Cen’eftpas fbuveni l’ignorance des 
réglés qui fait pécher contre -elles , IL 100, 

Réfiexîons. Ce n’eft que par leur moyen 
qu’on peut tirer du fruit ie ce qu’on lit , L 8, 
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• Reiigion fèrvît de prétexte aux guerres rî* 
viles du tems des Valois, I. 31^. On peut 
faire un excellent ufàge dans la Poëlîe des 
miracles de notre Religion, pourvu que c« 
foit avec décence, I. 178, Chaque Nation 
met beaucoup de Ibn caraâere dans le cuire 
de là Religion, II. 2J7. 

. Refréfentations. Ce que dit M. AdilTon , 
Poëte Angloii ’ 

Comment on 
anciens lùr le 
I4J. Quand 

lentations des anciens, & ce qui y a donné » 
lieu , III. 196, • 

Rime coûte beaucoim , & jette peu de 
beauté dans les Vers , I. 333. Son agrément ' 
ti’eft pas comparable au rithme & à Pharmo- 
nie du Vers, I. 334. Elle doit Ibn origine à 
la barbarie de nos ancêtres , I. 336, & 
fuiv. 

Rhodîens. Avec quel relpeô ils conferve-^ 
rent le trophée qu’Artemile avoit érigé dans 
leur ville , II. i3<>. 

Rithme. En quoi il confiée en mulîque, I* 
437. Servoit autant à regler le gefte que la ré- 
citation , III. 20. Eft , lelon Platon , Famé du 
métré, III. 21. D’où venoit la beauté du 
rithme , III. 87. . ■ 

. Roherval , grand Géomètre , commença 
par garder les moutons, II. 31. Sa Icience 
ftéculative ne lui fît rien imaginer d’utile au 
fiége de Thionville, II. 34^. 

Rochoix ( La ) célébré Aélrice , Son mer- 
veilleux talent pour la déclamation , I. 
405». 

Roland Lajfé , célébré Mufîcien , étoit Fran- 
çois , & non pas Italien , I. ^6^. 

. Romains» Caraélere des anciens Romains j 


5 , lur leur oecence , i. 417. 

! peut entendre les j>aflàges des 
s repréfentations théâtrales , III. 
ont fini la cefiadon des repré- 
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n. En quoi ceux d’aujourd’hui olit 

réellement dégénéré , II. zyS. L’éloquence 
condoîlbit chez let Romains aux premières 
places , UL izy Quelle a été leur paffioit 
pour les (peâacles , III. z^z. Et en particulief 
pour les repréfentadons des Pantomimes , III» 

Z90. 

Romans, Quelks impreffions leur leâure. 
fait lûr la jeuneCe « L_ 30. Sont des poëme$ 
à la meliire & à k rime près , L 484. 

Rome. On doit à là grandetir tous les hom- 
mes illuftres qui ont paru fous l’Empire d’Au- 
gufte , II. I4C^ Sa dévafktioft par Alaric , 
a été la caufo de l’anéantifTement des Arts 
at des Lettres , IL zo8. Changemens arrivez. 

* dans l’air qu’on y retire , IL 278. A quoi 
l’on peut attribuer la caufe de cette altéra- 
fion , II. Z79. & fuiv. Son climat eft auflî 
moins froid que du tems des premiers Cé- 
fars , II. z8j, Rome eft l’endroit où l’on peut 
mieux juger d’un ouvrage de Peinture , II. 
^9^. Tout y concourt à nourrir lé goût pour 
la Peinture > là-même. Le peuple y eft ja- 
loux de k réputation des Peintres François , 
IL 

Ronfard. Quel jugement l’on dok porter 
de fes Vers J IL 42 f. Quand il parut , on n’a- 
voit aucune Poëfie qu’on pût lire, IL 427. 
De quel fens on peut le regarder comme le 
premier des Poètes François , II. là-même. Sa 
deftinée n’eô pas à craindre pour nos bons 
Poètes François , IL 431. 

Rofcius , célébré Comédien joiüflbif de 
k plus grande réputation qu’on puiiTe ac- 
quérir, IIL 11^. Il charmoit fortout par l’é- 
légance de fon gefte, III. z^z. Cicéron qui 
étoit fon ami , fo faifoit un plaifir d’entrer 
avec lui en dlipute , 233. Il joüiftbit de 
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lus de cent mille francs de gage par an ^ 

II. 2J2. 

" Rotrou , (on VenCeflas préférable à pluiieurs 
pièces de Corneille , II. 41^. 

• Rubens a introduit un trop grand nombre 
de figures allégoriques dans fes Tableaûx de 
la Galerie de Luxembourg : Examen qu*ort 
^ fait, I. 184. 185. 191. Il eft encore 

Ç lus repréhenfible de Tavoir fait dans un 
ableau où il à voulu ' exprimer le mérite de 
rinterceflion des Saints ; defeription de ce 
Tableau , I. 204. CoiOTofîtioh ingénieufè & 
nouvelle dW de fes Tableaux repréfentant 
Jefes-Chrift crucifié, I. 21^. Son Traité La- 
tin fer rimitation des Statués antiques , IL 
S4. L'Ecole fameufe qtfil avoit étaWîe à An^ 
Vers eft tombée quand tout parcfiffpk concourir 
i la fetttenir, IL 22 x» 


S 

» 

S ATS 01 ^ S. Pourquoi leur température 
varie dans certaines années dans les mê- 
mes pays , n. ^00. & fuivm 
• Saîiens , anciens Prêtres des Romains , lel 
Vers qu'ils récitoient , avoient un chant affec- 
té, III. ^8. 

Salius Arcadien , eft le premier qui ait en- 
ièigné aux Romains l'art de là Saltation , *IIL 
212. * 

' Saltation* Son étimologîe , III. 212. Les 
Anciens comprenoient feus ce terme plufieurs 
chofes qui n'ont point de rapport à notre dan-^ 
fe, III. 215. L'art du gefte faifeit une des 
parties de la Saltation, III. 21^. Cette opinion 
eft appuyée du témoignage de plufieurs Au- 
teurs de l’antiquité , III. 1 1 ^ Juivm L’art 

de la Saltation eft perdu , IIL. Z4i« 
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, Satyre Ménippce fera toujours eftimée , IL 
'^76. 

Scieitcet naturelles font aujourd’hui plu» 
parfaites que du tems de Leon X. & d’Augu- 
ile , II. Quelle en eft la caulê ? IL 4^7» 
On en doit au tems tout l’avantage » III. là- 
_ même. 

Scorbut, Pourquoi cette maladie eft rare en 
Hollande , II. ^9^. 

■ Scuderi. Son Poème intitulé l'Amour Ty- 
rannique y eft demeuré dans l’oubU malgré la 
diflertation de Sarrazin , II. 3^4. , 

Sculftet^s. La plupart des Sculpteurs Ro- 
mains avoient fôt leur apprendiTage -étant eC- 
claves > IL zii. Et par-Ù. ils pouvoient faire 
de plus grands progrès que les perfônnes li- 
bres ) IL là-même. Les Scu^teurs François 
mii ont paru fous le régné de Louis XIV. ont 
été jugez plus habiles que les Sculpteurs Ita- 
liens, IL 171. & fuiv. 

■ Sculpture. Elle demande les mêmes talens &. 
les mêmes parties que la Peinture , I. 481. II 
n’y faut pas tant de génie , IL 171. Il eft facile 
de juger à laquelle on doit donner la préfé- 
rence de la Sculpture antique ou de la nôtre, 
1 . q6i. La Sculpture & l’Architeâure étoient 
déjà déchues fous l’Empire deSevere, IL 153 • 
Et encore plus fous Conftantin le Grand , II, 
ypf. Quoiqu’on ne l’eut peut-être jamais au- 
tant exercée à Rome que pour lors , IL 210. 

Seme'ia, .Ce mot fignifioit toutes fortes de 
/ignés en muiîque , III. 80. ‘ 

Seneque avoué la paflion qu’il avoit pour 
les repréfentations des Pantomimes , III. 284, 
Sens. On eft rarement trompé par leur rap- 
port diftinâ, IL 341. 

Sentiment. En quoi il con/îfte , IL 32^. On 
juge mieux, par fêntiment d’un ouvrage que 
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|>ar difcuflîon, II. 314. 341. ^69. Il n’d^point 
du reffort du rai/ônnement , II. 32^. Il en eft 
de ce lêntiment comme du goiit des viandes » 
II. là-même. C’eft un don naturel qui ne peut 
Ce communiquer , II. 3 17, Il eft dans tous les 
hommes, mais inégalement, II. 352. Il con- 
duit tôt ou tard à une uniformité de jugement , 
II. 353. Le lêntiment juge lêul de ce qui eft 
utile Sc agréable, II. 3^1. Quelle eft la partie 
dont le lentiment ne Iqauroit juger , la-même. 
Le lêntiment s’ulê dans les Arulâns làns gé- 
nie , II. 3<î^. Celui qui eft confirmé par le 
lêntiment des autres , perlùade mieux que 
tous les railbnnemens , II. 507. On n’excite 
guéres la curiolité en défendant un lêntiment 
établi , II. f 08. 

Servet , que Calvin fit brûler à Genève , a 
connu la circulation du làng. , II. 472. 

Siècle. Si ce mot doit toujours être pris pour 
un elpace de cent ans , II, 1 19. Quatre lîécles 
dont les produéHons feront éternellement ad- 
mirées , II. 134. Peinture de ces heureux lié- 
cles , II. 13^. & ftiiv. D’où peut venir que 
certains lîécles font làn^inaires & cruels , 
II. 313. Dans d'autres filles les hommes ont 
un éloignement invincible de tous les travaux 
d’elprit, II. 31^. Notre lîécle , par rapport 
aux Iciences naturelles , eft plus éclaire que 
ceux de Platon , de Leon X. & d’Augufte , 
II. 4^3. Mais on n’y railbnne pas avec plus 
de juftelTe , II. 4^4. 

Soleil y n’eft point caulê des variations de 
l’air, II. 301. 

Sons. Il y en a de deux fortes avec lelquels 
les hommes fe donnent à entendre les uns les 
autres , I. 2j>8. ^ /ifiv, 

Sfeàacles les plus affreux ont leurs attraits i^* 
U XI. 
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Stinola , ( Ambrpife ) aidé de (bn génie feul 
& de la pratique , (ê rend maître d’Oftende , 
IL 34^* . 

Saccèj y peut être l’effet du pouvoir des con-s 
Jonâures , II. 355. Quand ces fûccès Ce fùi- 
vent en grand nombre , ils ne font plus l’effet 
du pur nafârd , IL là-même. 

Sueur , ( le ) Peintre. Progrès qu’il fit dans 
fon art fans avoir été à Rome » IL La Jalou- 

fie des Eleves de le Brun cfolige d’enfermer 
les tableaux que le Sueur a peint aux Char-t 
treux y IL 400. Il n’a joiü de toute là réputar- 
tion qu’après fa mort y IL , 40 $» , 

Sujets. Leur chix eft extréutement impor- 
tant , L 103. Comment on peut rendre inté- 
reffans les fujets dogmatiques y L ^ Incon- 
véniens de traiter ceux qui tirent leur pathéti- 
que de l’invention de l’Artifàn , L, 2^ Il eft 
des fujeis qui font plus avantageux aux Pein- 
tres , & d’autres qui le font aux Poètes , L 8i- 
ér fuiv. Il en eft qui font propres à chaque 
genre de poëfie , & à chaque genre de peintu- 
re , L 108. 

Syllabes y avoient une quantité réglée dans 
la langue Grecque & dans la Latine y III. zj. 
Leur quantité étoit relative y IIL 

Symphonies doivent avoir un caradere de 
vérité , L 440. Elles font propres à remuer le 
cœur , L 441. sfc fuiv. Elles contribuent à 
nous faire prendre intérêt à une pièce , L 44 
^ Jttiv. Il y a une vraifomblance en fÿmpho- 
nie , comme en poèfie y L 448. Elle doit faire 
autant d’impreflion for nous que la déclama-, 
lion, L 45^. Les fymphonies doivent avoir 
du rapport avec l’adion, L 45fo. Elles émeu- 
vent quoiqu’elles ne foient que de fimples. 
imitations d’un bruit inarticulé , IIL 42. 

^ Syjlêmes, Rien de plus dérailbhn^le que. 
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de ^s’appuyer du fixfFrage des fîécles & des na- 
tions poiu- lôucenir un iyftéme , II. 4pz. 

T 

T ABARDILLO. Sorte de maladie fréquente 
dans l’Amérique, IL zfo. 

. Tableaux. Caufent un jplaifir lènfibJe , qu’il 
eft difficile d’expliquer , 1. 1. ^ fuiv. Ils exci- 
tent en nous les paillons, I. 34. L’imitation 
nous attache davantage dans les tableaux que 
le iiijet même de l’imitation , I. 67. ,& fuiv» 
Les beautez de l’exécution rendent un tableau 
un ouvrage précieux , I.71. IL 38 t. li eft des 
tableaux qui touchent tous les hommes en gé- 
néral & d’autres en particulier , I. yt. & 73. Il 
eft difficile qu’un tableau téuifijTe , s’il ne tou- 
che en ces deux maniérés , I. 74. & fuiv. En 
quoi coniîôe la comjpoiîtion poétique d’tm ta- 
bleau , I. z6^. Les dmius de l’ordonnance nui- 
lènt beaucoup à l’effet des beautez d’un tableau, 
I. z^8. Exemples de plufieurs tableaux qui ont 
fait tomber dans l’illufion , I, 434. ô" fuiv. 

Talens ont été diftribuez dift'éremment à tous 
les hommes, IL 10. Celui d’émouvoir à ion 
gré , eft le plus puiflant de tous , I. 40. Com- 
ment les talens iè manifeftent, I. 41. & fuiv» 
Un homme propre à tout , n’eft ordinairement 

Î >ropre à rien , IL ^9. L’art ne içauroit donner 
es talens que la nature a refulèz , IL 72. On 
ne doit pas les forcer, IL 88. 

Targon f ( Pompée ) célébré Mathémati- 
cien , mais fans expérience , échoué devant 
Oftende, IL 34Ç. 

Ta^e. ( le ) Ce qu’on doit penfer de fba 
poème de la Jérufàlem délivrée , L z88. 

- Tem^érarnens. Il,jr en a qui ne font propres 
ni à la poèlie , ni a la peinture , IL _ 
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Teniers , ne reufTiiToit que dans les conco- 
urions grotefques , I. 68. II. 70. Eft tombé au-i 
delTous du médiocre loriqu’ü a. -voulu peindre 
l’hiftoire y II. là-même. 

Terre. Ses émanarions dont dépendent les 
qualitez de l’air , viennent de la nature des corps 
qui y font renfermez , II. zp^. Elle eft un mix- 
te compole, de Iblides & de liquides, II. zpr. 
Les modernes n’ont d’avantage lùr les anciens 
que d’avoir mis dans tout fon jour le fy&éme 
du mouvement de la terre autour du Soleil , 

II. & fuiv. ^ 

Théâtre. Le Théâtre des anciens n'étoit 

pas un tribunal comparable au nôtre', pour 
ce qui concerne le jugement des pièces , II, 
417. Leurs tliéâtres ctoient plus vaftes que 
les nôtres & moins éclairez, III. i8z. Les 
mafques de leurs Adeurs & les Vaiês d’airain 
qu’ils plaçoient dans leurs théâtres augmenr 
toient la force de la voix, III. i8z. & zoé. 
Les théâtres furent fermez lorfque Rome fût 
prife & ruinée par Totila , III. zpy. En quel 
i'ens on peut dire que les théâtres furent alors 
fermez dans Rome , III. zpp. On a toujours 
obfèrvé une grande décence quant au ton & 
quant aux geiles fur le théâtre François , III. 
I J 7. Il y avoit à Rome un nombre prodigieux 
de gens de théâtre du tems d’Ammian Mar- 
celhn , III. 303. Un peu- de vifion fut de 
tout tems l’appanage des gens de théâtre , 

III. z(’4. 

Thtlcfes a été , félon Athénée , l’inventeur 
de la danfé ou art du gefle , III. z 14. 

Théodoric II. Roi des Vifîgots ; efUme qu’il 
feifoit de Virgile , II. 503. 

Thermes de Caracalla & de Dioclétien à 
Rome, leur fomptuohté & leur vafte éten- 
due j IL -aïo, 

Trafea 
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Thrafea Fœtus , Sénateur Romain , n’avoif 
pas dédaigné de joiier dans une Tragédie , III# 

Tite-Live. Ce qu’il a écrit lUr l’origine & 
fur i’hiftoire des reprélèntations théâtrales à 
Rome , III. 148. Et lùr ce qui engagea les Ro- 
mains à partager la déclamàdoh entre deux 
Adeurs, III. 174, & fuiv, 

Titien. Combien eft touchant Ion tableau 
de lâint Pierre, Martyr, I. 69. L’Empereuf 
Charles V. lui fait l’honneur de ramafler urt 
de lès pinceaux , II. y 7, 

Tonnere. Pourquoi moins fréquent en cer- 
taines années qu’en d’autres , II. zpS. 

Torricelli. Par i^uel haiàrd il fît l’expérience 
qui démontre la pelknteur de l’air, II. 4^7. 

Toumefort. Grand Botanifte formé par fbn 

f [énie feul , II. 3 z. Préférence qu’il donne a 
'expérience fur le raifonnement , II. 348. 

Tradudions d’Auteurs dégénèrent beau- 
coup de l’original, II. 517. Il eft difficile de 
traduire avec pureté & fidélité , II. y 1 8. Et 
liirtout en François les Auteurs Grecs & La- 
tins , là-même. Défauts dans lefquels tom- 
bent néceffai rement les Tradufteurs , là-même» 
Un mot fbnne bien dans une langue , & n’a 
pas la même grâce dans une autre langue , 
II. y ai. II y a des traduélions de Virmle & 
d’Horace auffi bonnes qu’elles peuvent T’être , 
II. y 27. Mais elles ne donnent point l’idée du 
mérite des originaux , II. là-meme. On ne fè 
laffe point de Tire les originaux ; on fe dégoû- 
te des traduélions , IL y 2 8. TraduéHon de 
l’Ariofte & du Taffie , lues avec peu de goût y 
II. y 28. Différence entre la traduélion d’un 
Hiftorien , & celle d’un Poète, IL y 2 7. Mot 
mis pour un autre énerve la vigueur d’une 
phrafe , IL y3i. Tous les jugemens qu’on 
Tome III. S 
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porte d’un Poëme’ fur (k traduôîon , conduî- 
fent-.à des conclufions faulTes , II. 53 5^. La 
traduôion des mots orchejis & faltatîo par ce^ 
lui de danfe , a donné lieu à beaucoup de fauf-. 
les idées , III. 212. 

Tragédie. Elle aaache plus que la Comé- 
die , L Pourquoi elle nous occupe da- 
Tantage , L £0. On IbufFre plus volontiers le 
médiocre dans la Tragédie que dans la Co- 
médie, L Î7. Elle doit faire eftimer aux 
hommes ceux qu’elle veut faire plaindre , L 
109 * & IIP. Elle doit exciter la terreur & la 
compaflîon , I. là-même* Un fcélérat fur la 
fcéne eft peu propre à nous toucher , L 110. 
& fuiv. Qu’eft-ce qu’un fcélérat en poëfîe , 
L & futv. Quels perfbnnages peut-011 

introduire dans la Tragédie , L 114» & i 
Les anciens ont piis peu d’amour dans leurs 
Tragédies , L 130. L affedation â y en met- 
tre a fait tomber dans plufîeurs fautes , L 
132. Les Tragédies dont le- fùj et eft pris dans 
l’hiftoire des deux derniers lîécles , font pref^ . 
que toutes tombées , L 153. Les Romains 
avoient des Tragédies de deux efpéces,'& 
quelles elles étoient, 1^9. i^o. Défauts des 
Italiens dans la repréfentation de la Tragé- 
die , L 413. La Tragédie eft trop chargée de 
fpedacles en Angleterre , & en eft trop dé- 
nuée en France , L 417* -418. Elle purge les 

{ raflions, & comment , L 427. &fuiv. Si el- 
e ne le fait pas , c’eft à la dépravation dit 
Poète qu’on doit l’imputer , L 433. Une Tra-* 
gédie dont la déclarnation feroit écrite en no- 
tes , auroit le meme mérite qu’un Opéra , IIL 

• Travail ne peut donner au génie plus d’c- 
tendue qu’il n’en a ,‘ II» 74> 
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V 

f T ^ A N D I C K. On ne lui a pas d’abord 
* ' rendu juftice , II. 40^. On en cite un' 

exemple , II. là-même. Defcription d’un de 
les tableaux reprélentant Bélilaire en pofture 
de mendiant , II. 3^8. ^99, Carie Maratte ne 
peut s’empêcher de laifler échapper en le voyant, 
un mouvement de jaloufie , II. 355. 

Varillat. Les Sçavans le blâment , & les 
Leéleurs le louent à caufè de Ion ftyle , II. 

3^2. 

Vafcs d’airain propres à fèrvir d’échos , pla- 
cez dans les théâtres , III. 20 j. Quelle étoit la 
forme de ces valès , III. 206. 

Vauban. ( Maréchal de ) Ce qu’il penfoit du 
génie de Célâr pour la guerre, II. 5(^4. 

Vaudevilles. Goût particulier qu’ont les 
François pour cette elpéce de poëfie , II. 

2^2. 

Velleïus Paterculus. Ses réflexions for la •• 

deftinée des fiécles illuftres qui l’avoient pré- 
cédé , II. 233. & fttiv. 

Véronefe. ( Paul ) Son Tableau des Noces 
de Cana plaira toujours malgré les défauts , II. 

J32. Comparailbn de lôn Tableau des Pèle- 
rins d’Emaiis , avec celui de la famille de Da- 
rius de le Brun , I. 167. 

Vers François font fofoeptibles de beau- 
coup de cadence & d’harmonie, I. 330. ét' 
fuiv. Les Vers Latins leur font fopérieurs , 

I. 340. & fuiv. La récitation des Vers leur 
donne une force qu’ils n’ont pas quand on 
les lit , & pourquoi , I. ^99. & fuiv. Vers 
de paffage, en ulàge du tems de Malher- 
be, I. 182. Les vers qui contiennent les 
fentimens font les plus propres à mettre eu 

S ij 
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tnulîque, I. Ceux qui renferment dei 

peintures & des images , ne réuffiflent pas fi 
tien en mufique , I. 470. 

Vices. Quels (ont ceux qui retardent le 
plus .les progrès des jeunes Arrilâns, II. 5» 2. 
f^r fuivi 

Vida a parfaitement bien dépeint les tranP 
ports d’un jeune Boete qui lutte contre (on 
génie , II. 96. Attribuoit à l’aétion de l’air les 
inégalitez de l’elprit , II. 244. 

Vin. Sa palïîon eft dangereufe dans les Pein- 
tres & dans les Poètes , II. pj. Ce fentiment 
eft appuyé de celui des anciens Auteurs , IL 
pS. Le vin devenu une boilTon d’ulàge dans 
plusieurs pays où il ne vient point , a pû con- 
tribuer au changement de caradere des peu- 
ples , II. 2^0. TPourquoi les vins d’un même 
terroir font meilleurs en certaines années qu’en 
d’autres , II. 305. . 

Virgile. Comment il fe fit connoître dtf 
l’Empereur Augufte, II. 28. A quel âge & 
dans quel tems il commença à faire des Vers, 
II. 120. 184. Si on doit le regarder comme 
plagiaire d’Homere , II. 7p. Il n’auroit peut- 
être pas produit fbn Enéide, s’il n’eût été fa- 
vorifé par Augufte , II. 107. Eft encore plus 
loiié que du tems d’ Augufte , II. 435. 502. 
A qui ce Poète eft redevable de fa grande ré- 
putation, II. 4p8. Il étoit lû par les enfans 
dès le tems de Juvenal , II. 500. Dès le tems 
de l’Empereur Juftinien , on le nommoit par 
excellence , le Poète , là-même. Il ne doit fa 
réputation ni aux tradudions , ni à fes com- 
mentateurs , II. çoi. Eftime qu’en faifoit 
Théodoric, II. 503. 

Vitruve. Il fe plaint de ce que les Ro- 
mains négligeoient de placer dans leurs 
théâtres , comme faifoient les Grecs , des 

vafeï 
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vafés d’airain propres à fèrvir d’échos, HT, ' 

io6. 

Voix, D’où vient que celle des Mu/îciens 
Italiens le fait mieux entendre que ceUe des 
Mufîciens François , III. iiz. Divifion des 
fons de la voix , félon Capella , III. 6p. L’art 
de la fortifier & de la ménager pratiqué par 
les anciens , III. z6z. Méthode inventée par 
Néron pour fortifier la voix , III. z6^. 

Volcans. Pourquoi ils jettent plus de feu en 
certaines années qu’en d’autres , II. zpp, 

VoJJius. ( Ifaac ) Son lèntiment fur la mufi- 
que moderne , I. -444. A indiqué les ouvra- 
ges des anciens qui montrent comment on 
ecrivoit en notes les chants nauficaux , III. ' 
80. 

Vraifemblance, Comment il faut la garder 
enpoëfie, I. 233. & fuiv. L’art de concilier 
la vraifemblance & le merveilleux eft diffici- 
le à enfeigner , I. Z3J. La vraifemblance eft 
l’ame de la poëfie , I. 238. Il y en a de deux 
Ibrtes en peinture , la vraifemblance poétique 
& la vrailèmblance mécanique , I. 250. En 
quoi elles confiftent , là-même, 

Ufage eft le maître des mots , mais rarement 
des réglés de la Syntaxe, IL 433, 

Vûë a plus d’empire fiir l’ame que les autres 
fens , I. 387. 

Woton, De quelle façon il a écrit en fa- 
veur des modernes contre les anciens , I. 
143* Jugement qu’il porte du parai elle de 
Pérault, I, 143. z6S, 


Fin de la Table des Matières, 
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